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Chez> les Libraires suluans : 
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BossANGE, Masson et Besson ,' 

fli PARIS ,/ rue Tourne D. 

Perlet 9 rue Tournon* 
HocQUART j rue de la Ha^pe. 

Et à BORDEAUX , chez Pellier-Lawalle, 
imprimeur-libraire , rue du Chapeau-Rouge, 
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AVIS 



SES 



ÉDITEURS. 



JLi'ACCtJ 



EiL dîstîagué , que fit dans le temps 
le public aux trois mots de monsieur Paour^ 
Lomhian , nous a déterminés à réimprimer 
cet ouvrage , dont les précédenteis éditions 
étaient totalement épuisées. — Celle que nous 
publions aujourd'hui, joint au mérite d'une plus 
grande exactitude , celle d'une plus grande 



AVIS. 
éêenclue ; on y trouvera réunis VEpître de M*^. 
il^Haupouét^ ci-devant comtesse de BeauFort y 
la réponse inédite de l'auteur ; Rustan ou 
les 'F'œux , conte oriental y lo poëme sur le 
Rétablissement du Culte j plusieurs fragmens 
et pièces inédiles , parmi lesquels on remar- 
quera une Epitre de hauteur à ses Yeux y une 
invocation à Vénus y imitée de Lucrèce , les 
deux Malvina y le début d*un Poëme sur 
la, nult^ et enfin y les meilleures épîgrammes 
qui furent lancées par Lebrun , Andrieux y 
Fabien Pillet , etc. , contre l'auteur des Trois 
mots ) et quelques réponses de celui-ci. Nous 
n'avons , en un mot , rien négligé pour rendre 
ipelte édition digne d'être offerte à l'empres-: 
sèment d'un public éclairé. 
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EPITRE 



A M£8 YEUX, 



Sut H ! quoi ? messieurs ^ pour ne quitter 

Vous étiez donc d'intelligence ? 

Avais-je donc pu mériter 

De votre part j tant de yebgeaace ? 

Vous me serviez déjà si peu^ 

Que c*était une conscience , 

Et me priver , sans mon aveu , 

De votre reste d'assistance ^ 

C'était y ma foi , passer le jeu f 

Couple ingrat qui me désespère , 

Envers vous quels furent mes torts ? 

Vous ai-je pas traités en pore ? 
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8 ÈTYTRE 

Ai-je pas fait tous mes efforts 
Four qu^un destin doux et prospère 
Vous suivit jusques chez les morts ? 
Repasse? dans votre mémoire 
Mes secours , mes soins. renaissans ^ 
Et puis excusez > l'y consens , 
Une ingratitude aussi noire. 
D'un double verre , dès long -temps 
J'ai protégé votre faiblesse , 
"Et du jour trop vif qui vous blesse ^ 
Amorti' les feux éclatans. 
Pour vous f au printems des années 
Devançant l'axrièira saison , 
Des froids plaisirs de la raison 
J'attristais mes longues journées. 
Si parfois aux jeux ravissans 
Ou d'Euterpe ou de Poljmnie 
J'allais ouïr les fiers accens 
Des léinus de la Germanie ; 
Poursuivi par Téclat douteux 
, Du quinquet pu de la bougie , 

Comme exilé dans ces beaux lieux ^ 
J'échappais seul à leur magie ; 
Et lorsqu'un public enchanté ^ 
D'ivresse redoublant encore y 
Par maint claquement répété y 
Célébrait la légèreté 
Des élèves de Terpsichore ; 



AMÇS YEUX. 

Quand Gardeî , Louise et P^esttis (i) 

Iffesurant leurs pas en cadence , 

Semblaient reproduire en leur danse 

tes jeux de Flore ou de Cjpris i 

Las I ne yojant leur jambe fine , 

Leurs yeux fripons , leurs doux ébats , 

Malheureux ! je priais bieïi bas 

Ou mon voisin ou ma yoisine , 

De me raconter tous leurs pas. 

C'en est fait , la toile baissée 

Met un terme à l'enchantement j 

Satisfaite mais non lassée , 

A grands ûota la. foule em^reasé^ 

Sort p avide de changement ^ 

iEt vole à ce temple des grâces , 

A- ces boudoirs voluptueux y 

Où Garchi présente se% glaces (a) 

A cent groupes tumultueux. 

L'invisible main d'un génie 

Par tout effeuille des bouquets : 

Une molle et tendre harmonie 

S'élève du sein des bosquets. 

Mille cristaux , vainqueurs de l'ombre , 

Eclairant leurs détours confus , 

Font jaillir un jour pâle et sombre 

A travers les myrthes touffus .... 

Mais l'airain dans l'air se balance 

Et frappe douze coups égaux i 



ïo ÉPITRE 

La jeunesse à l'instant s'élance 

Et court à des plaisirs nouveaux* 

Trénis valse chez Dorimèné , 

Xéaharpe soupe chez Iris y 

Rode prélude chez Arsène ^ 

Et Delille lit chez Poris. 

La nuit se passe dans la joie : 

Jusqu'aux premiers rayon du jour^ 

Du dieu Plutus et de TAmour 

Le double charme se déploie. 

Et moi , reclus entre deux draps ^ 

Four TOUS seuls , messieurs les ingrats > 

Tour à tour je «l^rs et je baiUe ,, 
Et roule en mon cerveau borné ^ 
Tel mot ou tel vers nouveau né , 
Qu'en tout sens retourne et travaille 
Mon Apollon emprisonné. 
Et pour prix d^un tel saetiûce 
Vous voulez me fuir sans retour ? 
Mais pour isoloret ee caprice , 
De quel frivole et vaîh détour 
Implorerez- vous l'artifice ? 
Que dis-je ? à votre injuste loi , 
Selon Vous , ]e dois me av^imettre : 
Vous tenez au lieu de propiettre ^ 
Et vous me serves malgré moi. 
c Que sert y dites-vous an poète j 
^ Par essence , sQial^re et rêveur^ 



A MES YBUX. 21 

9 Que l'éclat d^un jour suborneiiT 
» Frappe sa prunelle distraite ? 

> Est-ce aux petits tableaux diyers , 

> De cette étroite Taupinière 

» Que Torgueil nomme l'unirers , 
» Qu'il devra de ses nobles vers 
9 La révélation première ? 

> Qu'y voit-il ? l'amas inconstant 

» D'objets sans couleur et sans grâce ^ 

> Que développe un seul instant , 
a Et qu'un autre à jamais efface. 
» Veut-il peindre le sentiment , 

9 L'amitié , rtnoa^r et la gtoire , 

> Fantômes auxquels feint de croire 
a Tel qui les cherche constamment ? 

> Veut-il d'un bonheur sans nuage 
s Crayonner les portraits divins ? 

> Ses yeux en trouvent-ils limage 

> Sur le front des pauvres humains ? 

> Trahi , trompé par des mensonges , 
» Dupe de ses propres regards , 

s Dans le riant pays des songes , 

» Domaine ouvert à tous les arts , 

» Il puise ces mâles pensées 

9 Qui d'abord ^ sans choix entassées , 

> Dorment captives dans son sein ; 

> Mais qui tout à coup élancées , 
a Sur des pieds nombreux balancées ^ 



îa ÉPITRE 

9 Triomphent d'un public malin. 

» Pour ceindre un laurier poétique , 

s II ne faut aux fils d'Apollon 

> Qu'une nuit yaste et prophétique. 
9 Ossian , Homère et Milton y 

9 Modèles de la gloire antique , 

» L'œil éteint par l'âge et les pleurs , 

> Au milieu de lombre étemelle , 
^ Sur une lyre solennelle 

> Immortalisaient leurs malheurs* 

> Après ces mortels dont s'honore 
» Notre fragile humanité , 

> Qui peut contre la cécité , 

» A bon droit , murmurer encore ? » 
Voilà donc , mes yeux , les raisons 
Que vous supposez admirables ? 
Des fouz, aux petites maisons , 
En donnent parfois de semblables. 
Jamais plus mal adroitement 
On ne ^t un tel étalage 
P» grands mpts sans raisonnement ^ 
Et jamais d^ns son bavardage , 
Jean Laharpe , bqufS ^e r^ge , 
Ke poussa plus spt argument. 
Ainsi ne plus yoir 1^ nature , 
Jfe plus pottrire ^yx plairi ruisseaux , 
Au matin ^ aux mouTans tableaux 
P'émall , àç fleura çt de verdure : 
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ffe plus lire dans devx beaux yeux , 
Qu'amour fait briller de sa flamme j 
Cet abandon délicieux , 
Prélude du trouble de l'ame ; 
A trente ans mourir au bonheur ^ 
Au rêye charmant de la rie , 
Et ne sentir battre son cœur , 
Qu'oppressé de mélancolie ! 
Tout cela n'est rien y et je dois 
Bendre grâces à votre cèle , 
Qui , malgré mon humeur rébelle ^ 
Veut m'inyestir de tous les droits 
D'une glojre pour moi trop belle. 

Eh I Messieurs 9 spuffrez qu'ayec tous , 

Moins ambitieux et plus sage , 

De l'ayenir très-peu jaloux , 

Je griffonne tel mincf ouyrage 

pont le destin sera trop doux ^ 

S'il a d'un ami le su^^ag^e. 

Quant à tous ces £imeux mortels 

Que yous citez ayec emphase , 

Et dont la poétique extase 

En tous lieux obtient des autels ; 

A travers le voile funèbre , 

Qui leur dérobait la clarté , 

JXs voyaient Timmortalité 

S'emparer de leur nom célèbre | 

Far tous les siècles répété. 
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Maïs moi nmeur par lisbiiade , 

Que dans an supplice aussi rude 

U€ pourrait {amais soutenir 

L'attente de la gratitude 

De l'inexorable ayenir ; 

Tronyez bon que l'art tntélaire 

Dn noble enfant de Coronis ^ (3) 

Vienne opposer une barrière 

A tous vos efforts réunis. 

Déjà son pouvoir vous enchaîne , 

Et remis enfin sous mes lois y 

Vous parcoures , quoiqu'avec peine , 

Ces vers , nouveaux fruits de ma veine , 

Et que n'ont pu tracer mes doigts. 
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L'ÉPITRE A MES YEUX. 



C 



ETTE pièce écrite avec une extrême négligence et 
dans un moment où Fauteur était menacé de perdre 
la Tue f n'était point destinée à Timpression. Les 
éditeurs en ont autrement décidé , et si c^est un for- 
fait littéraire ^ il ne doit peser que sur leur coascieaee. 



(i) Quand Qardeî j Louise €t Vestns , 

Trois aimables danseuses du théâtre des arts. 

(^ Oà G-archî présente ses glaoes y 

Voulez - vous jouir d^un coup d^œil enchanteur ? 
Transportez-vous , au sortir du spectacle , à FrascaU^ 
•i^ué sur le boulevard Montmartre. Les élégans , lea 
jolies femmes y circulent dans des salons que sembla 
avoir embelli la main des fé^s , ou te promèneat dans 



x6 NOTES. 

ma jardin charmant que Tart et la nature ont en- 
richi de leurs miracles. Le possesseur de ce beau lieu 
est un italien nommé Garchi, On peut servir de 
meilleures glaces que les siennes > mais il est impos- 
sible de les servir dans des cristaux plus brillans et 
snr-tout de les faire payer plus cher. 



(3) Du noble enfant de Coronis ^ 
Xscnlape^ fils àkApolhn «t de la nimphe Coronis é 
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E P I T RE 



A UOKStSVa 



BAOUR-LORMIAN, 



SUR LES TROIS MOTS. 



J E les ai Iqs ces vers pleins de feu ^ d'harmoni* ,> 

Où l'esprit est {oint au génie , 

"La. grâce à la sévérité ; 

Où l'éloge est sans flatterie , 

La critique sans calomnie 

Et le trait sans causticité. 
Vos premiers pas dans la noble carrière 
Ont rencontré Pécueil et le danger : 

3 



t8 ÉPITRE 

Qae votre muse et plus belle et plus fière 
Far de nouveaux succès apprenne à s'en venger. 
he$ torts de nos rivaux n'excusent point les nôtres ; 

Et l'ayenir oubliant ces travers , 
JS[e vous jugera point sur les écrits des autres , 

Hais sur vos mœurs et sur vos versi 
Contre leurs traits , qu'un juste orgueil oppose 
tJn courage plus affermi : 
L'honneur serait bien peu de chose 
S'il dépendait d'un ennemi. 
Fujex de vains excès et des combats stériles 
Dont le funeste prix est d'affliger un cœur. 
^e prenez plus pour moi ^ ces armes inutiles ; 
J'ai besoin d'un ami , mais non d'un défenseur. 
Trop au-dessus de la vengeance , 
Et loin de tout dédain suspect , 
J'ai su prouver par mon silence 
Qu'un grand talent (i) commande un grand respect, 
Ah I croyez-en l'amitié qui m'inspire : 
( Cette amitié jamais ne vous trompa. ) 
Quittez le fouet de la satyre (a) 
Pour la harpe de Malpina, 
Redites-nous ces chants tendres , mélancoliques ; 
Peignez des nuits le calme et la splendeur , 
Et ces effets et touchans et magiques 
Qui de vos vers ont passés dans mon cœur. 
Suivez tout-à-la-fois Thaiie et Melpomène. 
jyAntioQlius enrichissez la Scène. • 
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Pu nom frftnçaû encore étonnez Puniveirs. 
Un nouveau siècle yeut une gloire nouvelle ; 
Favoris du Parnasse , Apollon tous appelle. 
Unissez-vous , volez , les sentiers sont ouverts ; 
Mais ne vous iieurtez point dans la route péniblv ; 
La chute d'un rival vous fait-elle avancer ? 

Vous perdrez à le repousser , 
£t la force et le temps qu'il eut été possible 

D'employer à le dépasser. 
Il est plus d'un laurier , il est plus d'une rose j 
Ne les efiFeuillez point en vos débats jaloux : 
Si pour votre rival une fleur est éolose , 

Un bouton va s'ouvrir pour vous. 
On vit presqu'à la fois s'élancer vers la gloire (3) 
L'auteur de Marins , celui de Fénilon j 

Et le superbe jigamemnon , 
Ne bannit point ^beî du temple de Mémoire. 
Les dessins de Picard nuisent-Us aux tableaux 

Du Lafontaine de la scène ? 

De V.... les charmans pinceaux (4) 

N'ont- ils pas égalés sans peine 

Les cbefs-d'œuvres de ses rivaux ? 

Et Marsolier en ses rians travaux (5) 

Fut-il moins heureux que Sédaine ? 
O vous 9 formés pour la gloire et les arts , 
Dont les jeunes essais brillent de toute parts ^ 

Abjurez la haine pénible. 
Un revers partagé s'adoucit de moitié > 
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£t le triomphe en devient plus sensible ^ 
Quand on peut réunir la gloire à l^amitié. 
De talent y d'union tous yoyec les images , 
Jj'aimable Pipelet , la tendre Dufrénois , 
.Boi^rdic possédant à-la-fois (6) 

Tous les tons et tous les suffrages ; 

Émules sans rivalité ' 

Et poètes sans jalousie , 
lioin de voir à regret les succès d*une amie ^ - 

Chacune en tire vanité . 
£t vous prouve , en fuyant l'envie et les cabales ^ 
Que les Muses sont so»urs et ne sont point rivales. 

Far Madame d'HautpouIi ^ oi-derint 
DE Beatjfoet. 
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NOTES 



DE 



L E P I T R £. 



( I ) Q^un grand ta^t commande un grand tespeot. 

Le citoyen Ecouchard Lebrun , surnommé Pindare. 

( a ) Quittes le Jouet de la satyre 
Pour la harpe de Maîç'ina. 

Allusion aux poésies d^Ossian f que Tautettr s'oc« 
eupait alors d'imiter. 

(3)0/1 vit presqu^à la Jbis s* élancer vers la gloire ^ 
U auteur de Marius y celui de Fênéhn ; 
Et le superbe ^gamemnon y . 

Xfe bannit point uihel du temple de mémoire, 

Marius à Mînturne , tragédie à'j4mault ; Fénélon p 
de Chénier ; Agamemnon de Louis le MercUr y et la 
mort. d'Al>el de Legouçé 5 quatre ouvrages dramatiquee 
où brille un véritable talenti 
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M NOTES. 

(4 ) ^* • • • Jes charmans pinceaux 

Vigéc, aimaBle et spirituel auteur de plusieurs conLê- 
âies, telles que VEntrepue, la Matinée d'une jolie Jèmme, 
etc. représentées avec succès au théâtre Français. — 
Vigéc a également publié un recueil de pièces fugi- 
tives , parmi lesquelles on remarque ma Journée , mes 
Conpentions , Us Fïsites , ouvrage charmant où brille 
le goût ^xquis d'un homme du monde et toute l'amabilité 
d'un poète qui , en rappelant les grâces et Theureuse 
négligence de Dorât , n'a rien de son emphase ni de 
sa stérile fécondité. 



( 5 ) ^/ MarsoUer. 



Marsolier de Vivetîère , oncle de l'auteur de cette 
Epitre. L'opéra comique national lui doit une grande 
qoantité d'ouvrages ^ que le public yoit tous les jours 
avec un nouveau plaisir. 

( 6 } Bourdic possédant à la fois 

Tous les tons et tous les sriffraget ; 



Cette musc célèbre s'est distinguée dans le monde 
littéraire , sous les noms de trois Maris , MM. d'An- 
tremont ^ Bourdic et Viot ; une mort subite vient de 
l'enlever ^ à l'âge de 54 ans ^ aux lettres et à ses 
amis. — Personne ne possédait à un plus haut degré 
Part des convenances et l'ancienne urbanité française , 
jamais un mot de sa bouche n*huznilia l'amour pro- 
pre et ne découragea le talent On cite d'elle mille 

reparties pleines de sel et de vivacité. Quoique son 
génie la portât de préférence au genre léger et badiïi , 
elle a prouvé y dans son éloge de Montaigne ^ qu'elle 
n'était point étrangère à deg trayaux d'une composi- 
tion seyèreet réflécl^ie^ 
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RÉPONSE 



A MADAMS 



D'HAUTPOUL. 



v^uoi TOtre Muse bocagère 
Quitte les frais vallons , les prés sileucieux , 

Oà sa voix sensible et légère 
Soupira mollement sur la Ijre des dieux , 
Zita naïves amours d'une jeune bergère ! (i) 
Quoi! pour déconcerter mes projets inhumains , 
Le front paré de fleurs vous daignez me sourire , 

£t vous voulez que de mes mains 

Tombe le fouet de la satire ! 
Fouvez-vous demander que lecteur complaisant 

De leurs sottises cadencées , 
Je laisse en paix, sur un trône insolent. 



94 RÉPONSE 

Les pagodes da jour dans Paris encensées ? 
Quelle contrainte ^ ô ciel ! si du lourd Esmenard, 
Calme , il me faut subir les lourds panégyriques I (a) 
S'il me -faut pardonner à Lebrun Écouchard (3) 

Ses strophes par trop pindariques y 
Ses quatrains à "Pillet y ses fabJes à Guichard^ 

A Monsieur JRaux ses géorgiques y (4) 

A Duvineau ses bucoliques y 

Et ses poèmes à Chaussard ! 

Mais TOUS n'exigez pas y pour combler mon supplice y 

Que flattant d'Andrieux le ridicule espoir y 

A ses contes bénins sans pudeur j'applaudisse •.... 

Vous le sentez : ce sacrifice 

Est au-dessus de mon pouvoir. 
Qu'ai-je dit ? il le faut ; dangereuse sirène y 

Votre Toix pénètre mon cœur : 

Et pour jamais tous me fermez l'arène 

D'où sans gloire sort le yainqueur % 
L'on résiste à la force et l'on cède à la grâce. 

Oui ^ grâce à tous y mon arc va dormir oublié. 

Qu'ils riment donc en paix , ces grimauds du Parnasse y 

Ils ne me verront plus à tous leurs pas lié y 

De la voix et du trait poursuivre leur audace y 

Et ceindre de chardons leur front humilié«^ 

Que leurs œuvres amphigouriques y 
Circulent sans périls sous mon regard malin y 

Et que les presses de Vahin , (5) 
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A L'ÉPITRE. aS 

Gémissent sons le poids de leurs yers narcotiques | 
C'en est fait ; je les livre à leur propre destin. 

O TOUS , qui plaignant leur foiblesse y 
Onyrez un champ plus yasté à mes nobles souhaits ^ 

Vous que Tindulgence intéresse 
A mes jeunes travaux , hélas f trop imparfaits g 
J'écoute et j'obéis. Ossian et ses fêtes , 
Ses rocs neigeux , ses bondissantes eaux f 

Ses fantômes et ses tempêtes 

Vont revivre dans mes tableaux : 

£t quand sur la harpe sonore 
La belle Malvina , modulant aea ennuis 

Appelera dans le calme des nuits 
Son cher Oscar , volant aux combats dlnistore p 

L'on croira vous ouïr encore 
Répéter au printems , sur le soir d*un beau jour , 
Ces chants voluptueux , ces romances d'amour ^ 
Far Zéphire apportés à Toreille de Flore. 

Oui f je garderai le serment 
Que votre muse , à tout séduire habile , 

Sait me ravir adroitement. 
Vous feriez de Laharpe un élève 'docile. 
Et puis d^aillenrs qui pourrait échapper 

Au piège de votre louange ? 

De mes défunts Brocards que sottise se venge p 

£t de aei bataillons vienne m'envelopper p 

A tous ses traits j'oppose le lileace : 

4 
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aô RÉPONSE A L'ÊPITRE. 

Je ferai plus ; et ma persévérance 
Se brouillant quelquefois arec le sens-commun f 
Ira , ( jugez de mon obéissance ) 
Jusqu'à lire Écouchard Lebrun. 



Far M'. B ao ua-LoRViAir* 
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NOTES 



DE lA 



RÉPONSE. 



(i) Les ru&pes amours ^um Jeune herghe I 

mme. d^Hautpoul est auteur de Zilia , xonian pas« 
toral mêlé de romances. 

(a) Calme , il me faut suhir les lourds pan^yriques I 

Ssmenard harangua le premier Consul chez le mi- 
nistre Talleyrand , et le roi d'Étrurie à son passage ; 
il est parti depuis pour Saint-Domingue , non sans 
avoir harangué l'amiral yillaret- Joyeuse y pendant la 
traversée , et sans préjudice de la harangue qu^il ré- 
aerye sans doute aux nègres révoltés. 

(3) Zehrun Écouohar^ 
Ou Fiadare Lebrun > ou Lfbmn tout court. 



aB NOTES DE LA RÉPONSE. 

(4) -^ monsieur Raux ses géorgiques , 

Monsieur Raux , dont les talens égalent la réputa- 
tion y a traduit en vers les géorgiques. Cette seconda 
version a eu tant de succès , que Tabbé Delille m 
tremblé y malgré les vingt ans de gloire qui couron- 
nent la sienne. 

(5) Et que les presses de Dahin 9 

Libraire du Falais.-Roya] , et fameux marchand de 
nouveautés ; sa boutique est l'entrepôt où languissent 
Us Miracles de Ghénier y le Parnasse du jour ^ VÈpitré 
à Geojroi de Chazet ^ et autres productions de cet 
ordre supérieur. 
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TROIS MOTS, 



SATYRES. 
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UON PREMIER MOT. 



Jr ARls^ dont la splendeur nous consolait d'Athène^ (t) 
Qui t'a pu transformer en une yile arène , 
Où des gladiateurs ^ Tun sur l'aatre acharnés ^ 
•loneutent autour d'eux les badauds étonnés ? 
Long-temps , ayec orgueil , le dieu de l'harmonio 
Vit briUer dans tes murs le flambeau du génie ^ 



3o PREMIER MOT. 

I)*un règne florissant il goûtait les douceurs ; 
Alors les fayoris des immortelles Sœurs , 
Dignes de leurs bienfaits , aux lois du goût fidelles y 
Dessinaient leurs travaux sur de hardis modèles , 
Consacraient ton éclat par de nobles accens y 
Xt du monde eniyré té rapportaient l'encens. 

Oh I qu'ils sontloin de nous ces jours remplis de charmes ! 

£n proie aux longs tourmens y aux mortelles alarmes , 

L'auguste poésie y à travers les poignards ^ 

S'échappe en frémissant du temple des beaux arts : 

Reine sans diadème y amante délaissée ^ 

lElle pleure sa gloire à îamais éelipsé«. 

Xt , cependant assis sur ses pompeux autels , 

Le faux goût y usurpant l'hommage des mortels ^ 

D^une foule parjure accueille les offrandes 

£t du temple envahi disperse les guirlandes. 

fiélas ! tout est tombé sous ses rapides coups ; 

Une horde vandale y embrassant son courroux 

Des arts épouvantés consonune la ruine. 

Un long crêpe s'étend sur la double colline y 

£t les Muses en deuil , dans leurs bosquets déserts 

De lamentables cris font retentir lés airs ; 

Mais r^cho seul répond à leur douleur stérile» 

Sommes-Bous donc aux temps marqués par la Sibylle ? 
Où me sauver I où fuir I quelle rage y bons dieux ! 

De rineurt fQXceaés qvLài flots séditieux I 
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PREMIER MOT. 3l 

Quel esprit infernal , leur soufflant son délire , 
Arme leurs foibles mains du fouet de la satyre ? 
Quel danmé colporteur , leur prêtant son appui y 
Voiture , ayec leurs yers , le dégoût et Tennui ? 
Et y je pourrais prêter un oreille indulgente , 
Aux stériles accords de leur Muse indigente I 
Et paisible lecteur de ces obscurs pamphlets ^ 
Qui d'un peuple excédé réveillent les sifflets , 
Je verrais sans frémir tant de sots en extase !.... 
Kon certes : viens à moi mon vieux et bon Pégase f 
Tu dois être dispos ; car j soit dit entre nous ^ 
Kos graves immortels de ton repos jaloux , 
Ont voulu ménager tes pas et ton baleine ; 
Us se sont contentés de l'âne de Silène. 

Que penser y réponds-moi , d'un tel débordement ? 

Toi-même y dans l'excès d'un juste étonnement > 

Je te vois à Técart secouer les oreilles ; 

Beau début? me dit-on ? sur ces rares merveilles 

Consulter un cheval ! — Pourquoi non y s'il vous plaît? 

Son goût est-il moins sûr que celui de Pillet ? 

Le vit-on , en faveur de tant de Sganarelles y 

Déployer follement ses poétiques ailes ? 

Le yit-on y au mépris du père de Macbelh > 

Porter Tauteur d'Opbis ou celui de Lisbeth j 

Ou tel qui fit jadis d'une voix sépulcrale 

Hurler Médée y à lui comme à Jason fatale ? 

De coi&bien de grimauds blêmes et panelans , 
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n PREBUER MOT* 

Au bas de l'Hélicon l'un sur l'autre roulaxis , 

n sut d'un pied nerveux repousser la cohorte ? 

-Jeune homme , y songez-vous ? quelle ardeur vous transporta 7 

Redoutez de Clément les doctes numéros , (i) 

Du moderne Hélicon , respectez les héros ; 

Ou craignez qu'Atticus blessé de Tincartade , (3) 

I^'aille de votre nom égayer la Décade» 

Fouvez-vous sur les pas du sublime Chênier , 

Comme lui , chaque jour , ceindre un nouveau laurier , 

Et , trempant dans le fiel vos pinceaux populaires » 

Barbouiller d'un seul trait Léger et Souriguères ? 

Ah f cessez d'espérer que vos cris impuissans 

Du Juvénal français égalei»t lo« acceaa. 

— Les égaler ! qui , moi f que le ciel m'en préserve f 

Je crains trop les écarts de sa bouillante verve. 

Seulement , quand piqué par les grimauds divers 

Qui blasphèment son nom , et sa prose et ses vers , 

Je le vois en yainqueur défendre sa couronne ; 

Je songe à ce manant que la foule environne s 

De ses chevaux rétifs il veut hâter les pas , 

n fait claquer son fouet , et ne s'aperçoit pas , 

Tant sa fureur l'aveugle en ce désordre extrême , 

Que BtB coups égarés n'atteignent que lui-même. 

Hais vous , preux chevalier de tant de mirmidons , 

Que Sottise caresse et comble de ses dons , 

Pouvez-vous , sans bâiller , lire leurs rapsodies ? 

Et f qui ne bâillerait à leurs cent tragédies , 

A leurs poèmes lourds par Toubli réclamés , 



KllSIDStl MOT. 9 

A leurs «hasts êooê'saU en risigoth tiltfés ? 
Comment Toir y sans ennui y la raison négligée ^ 
Le bon goût en défaut , et la langue outrtgée' ?. .. 

<»• Vous parlèit dé la langue , et fût^elle jamais 

Plus pompeiise en ses tours y plus riche en ses effets ? 

Gloire à ceux dont Paudàce étendit ses limites ; 

C'est ramper que marcher daùs les bornes preSctites ; 

De rimtnortel Lebrun nïesurez la hauteur : (4) 

Voyez-le , déployant son yol dominateur , 

Ceint de foudres , d'éclairs , traverser Pempirée , 

Et s'ouyrir dans le ride une route ignorée. 

On connaît dans Paris son pouvoir souverain : 

Les vers qu'il martela sont plus durs que Vairain. 

A des insectes rois il déclare la guerre ; 

Il fait rire son arc , enivre le tonnerre ; 

RouU un bleuâtre éclat dans des yeux menaçans , 

Ke craint pas de mourir y fier de sortir du temjM ; 

Fait au front d'un monarque expirer la Gouronae-|| 

De la postérité hardiment a^enpironne | 

Dénonce à Flore , au lys y V insolence des Tents ; 

Jusqu'au sein des enfers porté ws pas viponr. 

Peint de gloire et d'orgueil j les éimes ejfrinêee p 

Sr plongeant à sa voix au fond dès destinées p 

•£/ y roulant d'un essor subit y inattendu ^ 

A, traçers le péril et VohsiacU éperdu ; 

Jeune de yetpe y rôle en des plaines arides 

tour imposer silence aux hautes pyramidef $ 

S 









H FREICIER MOT. 

Tsnie le tasté Olympe , et ^ Ubre d'ennemis § 

S'assied en conquérant sur les siècles 80umiS4 

Ghénier nous parle-t-il de la philosophie ? 

A ses sucs généreux sa Muse sacrifie. 

Les torrens, à grand hruit , tomhant du haut des montl^. 

Sous sa plume de feu vont sécher les sillons. 

Voilà , monsieur , yoilà les fruits d'un vrai délire : 

Qui ne peut Timiter se permet d'en médire. 

Tout le reste pourtant n'est qu'un fade jargon 

Où se traîne à pas lents la timide raison. 

•* O ciel f et sans rougir , votre Fhébus préfère 
Ce yain luxe de sons , ce pathos somnifère ^ 
£i. l'éclat d'un yers pur , simple , mélodieux , 
Avoué par le goût , inspiré par les dieux y 
£t qui y de tant d'apprêt , dédaignant l'imposture p 
£n fidelle miroir réfléchit la nature. 

— Vous m^'insultez^ monsieur.— Qui^ moi vous insulter? 
A Tarrêt du public que peut->on ajouter ? 
— Savez-vous qui je suis ? Non; mais je le soupçonne. 
—Monsieur , Roucher jadis fit cas de ma personne. 
Far moi cinq chants d'Homère ont été rajeunis ; 
Je siège à llnsUtut , et j'ai nom Cabanis. (5) 

•«Toutdouz y mon cher docteur; si j'ai bonne méimoire^ 
Vous avez pour Turgot sollicité la gloire ; 
Fourrais -je m'étonner de vous Toir aujourd'hui 
De nos illuminés le généreux appui ? 



i 



PREMIER MOT. 

—Oui , j*ai loué Turgot , et je soutiens eneoro 
Que d'un triple laurier Apollon le décore. 
Quelles rimes f quel noxnbre et quel entassement I 
Chez lui tout se revêt d'un nouvel ornement ; 
Et chacun de ses vers , comme un vasU nuage ^ 
De l'étendue au loin embrasse le rivage. 
Delille , qu'on s^obstine à couronner de fleurs^ 
2ï'a-t-il pas de Turgot emprunté les couleurs ? 

—Quoi t TOUS raillez aussi notre aimable Virgile ? 
Chassé par vous du Pinde où sera son asile ? (6) 
Eaudra-t-il , immolant le goût et la raison ^ 
Lui préférer Saint- Ange assassin de Nason ? 
Lui qui peint Marsias 9 que le Dieu de la lyre 
Punit en l'écorchant y d'une injuste satjre ; 
Et qui ne songe pas qu'à son original , 
Lui-même il £iit subir ce supplice infernal. 

Faudra*t-il , pour flatter l'erreur qui vous abuse ^ 
Vénérer de Garât la logique diffuse , (7} 
Trouver Léonidas un opéra charmant ^ 
Et de Timoléon vanter le dénoûment ? 
La liberté des arts fait le bonheur du monde : 
Quand chacun à Tenvi y glose , commente ^ fronde ^ 
Au rôle de lecteur je me verrais borné ! 
J'admirerais ^ hélas I ce pauvre Oinguené , (8) 
Confesseur de Zulmé y grâce à l'ami GrouveUt I 
Des contes de F'^dufi la «ott« kiriellt f 
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86 PREMIER MOT. 

J)e Gubièrei«Dorat lei iimocens hochets ; 
Boisjolin décrivant les truites , les brochets ; (9) 
Chénier , rimeur gaulois de fragmens Scandinaves ; 
Bitaubé le bénin , vieux père des bataves ; 
Delangle l'aristarque , et Tabsurde Rosni I 
Ah ! dût leur bataillon cpntre moi réuni , 
M'envelopper par-tout , et par-tout me maudire , 
Us ne sont pas au b^ut ^ j'ai trois mots à leur dire, 

«» Ainsi f dans les remparts de l'antique cifcé , 

Que repiplit Apollon de sa divinité. 

De tant de beatgc esprits , mère auguste et savante p 

Dans oe Pari* «élèbse , et que l'Europe vante , 

Vous ne trouverez pas un poëte fameux. 

Mais , que dis-je ? à dessein vous détournez les yeux 

De tous ces champions j orgueil de la carrière, 

Tel le triste hibou que blesse la lumièra , 

D'une funèbre voix , lamentant ses regrets , 

Uuiilte 4u< doux accords du chantre des fordts. 

«-Vous vous trompez , docteur » loin de moi la pensée 

D'exercer au hasard ma critique insensée. 

Il est quelques auteurs dont j'honore le nom ; 

Tout en si^ant Ophis , j'admire Agamemnon. 

Si Pindare firunpt extravague dans l'ode , 

De ces petits quatrains parfois je m'accommode. 

Je sais que sur un luth , par les Grâces monté j 

FiM:^^^ i9 Vàffi à'QTf cbmu la volupté 1 



PREMIER MOT. H 

Que f Tibnlle nouTeau j des guûrlandu d« Floxo 
n émailla le «ein de son Eléonore s 
i Hais , quand tout lui payait un tribut si flatteur » 

Devait'il ayiiir son talent enchanteur , (lo) 
Et , quittant les pinceaux du Guide et de l'Albane » 
Adopter de Clinehthel la palette profane ? (ii) 
Dans nos murs cependant il est des écrivains 
Dont laljre sacrée ennoblit les destins ^ 
Qui p chers aux doctes Sœurs et dignes de leur plaire p 
Srûlent un encens pur jusqu*en leur sanctuaire. 

Ducis , de Melpom^ne agitant les flambeaux > 
Épouvante nos sens de l'horreur des tombeaux ; 
Amault , noble soutien du supeihe Cothurne , (zd) 
M'attendrit à Venise ou m'effraie à Minturne. 
J'aime de Legouyé les sensibles écrits ; (i3) 
Et soit que , dans Abel ou dans Épicharis , 
Il nuance avec art des sentimens contraires , 
Je sens mes yeux mouillés de pleurs involontaires. 

Vigée unit l'esprit , la grâce et l'enjoûment ; (14) 
Son vers est toujours pur , son coloris charmant* 
Doux rival de Gallus et disciple d'Ovide , (i5) 
Que Deguerle rassure une amante timide^ 
' n le peut : ses accords sont chéris d'Apollon ; 

£t , si je veux quitter les sommets d'Hélioon y 
J'aperçëis Rœderer ; dont l'esprit juste et ferme 
Sait des erreurs du temps nous découvrir le germe ; 
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NOTES 
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PREMIER MOT. 



(i} Paris f dont la splendeur ^ ete. 

On s'aperçoit aisément que cette apostrophe est 
imitée des lamentations de Jérémie. Le plus larmoyant 
des prophètes aurait eu ^na d» raison encore de s^ap* 
pitoyer sur le sort de Jérusalem^ si des pygmées satiri* 
ques avaient inondé cette capitale de la Judée. 

(a) JRedoutejB de Clément les doctes numéros , etc. 

Que dirai-je contre lui ? rien : n Médée parle mieui 
^e moi. 

(3) Ou eraignejB tfu'Atdcus , etc. 

Say , un des rédacteurs de la Décade. Je deyrais 
peut-être signaler toutes les petites nanœuTTes de cet 
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indigeste yeeueil. Mais une réflexion m'arrête i en 
pardonne tout aux mourans. 

(4) De î* immortel jLehrun , tUs 

Toutes les expressions soulignées se retrourent dans 
\e& diverses poésies de cet auteur. Jamais peut-être on 
n'a poussé plus loin le néologisme et Tabus des mots* 
Voltaire à qui dans les dernières années de sa vie on 
lisait une ode de Lebrun ^ s'écria : « Je n'entends plu0 
le français >. Il était loin de penser alors qu^à la fin du 
dix-huitième siècle ce petit Brunet que lui comparait 
le Pont-Neuf y serait surnommé Findare , que lui* 
même se proclamerait immortel y et que les Saj et les 
Hiazojer l'en croiraient sur parole. 

(5) Je siège à V Institut et j'ai nom Cabanis. 

Cabanis ^ employé à l^Institut national dans la elass« 
des sensations et des idées. Lecteurs éclairés , voulez* 
TOUS voir jusqu*à quel point la méthode analytique a 
perfectionné son jugement y lisez dans le Mercure sa 
dissertation sur le premier livre des Géorgiques traduit 
par Turgot. Vous y verrez que la langue française n'est 
point encore assouplie ; comment il se fait qu'un tra- 
ducteur qui enlève un seul mot à son original , est 
comparable à cet athlète qui veut arracher un clou à la 
massue d^Hercule. Vous y verrez .... Mais si voua 
pouvez la lire , que n'y verrez-vous pas ? 

(6) Chassé p«r pous du Pinde , ete» 

On soupçonne qu^îl règne un peu d'ironie dans et 
Siorceau. 
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(7) Fënérer de Garât la îogîtfue diffuse , 

Garât ^ non pas le moderne Orphée , mais ranrîen 
ministre. Personne ne fait mieux que lui la dissection 
métaphysique d'un vers français. 

(8) J'admirerais hélas ! cepaupre Ginguené, 

• * 

Une note pour lui serait superflue. Tout le mondo 
doit connaître la préface des œuvres de Champfort. 

(9) BoisJoUn décriffant les^ truites , etc. 

. Connaissez-vous Boisjolin ? — Non. — Mais il a tra- 
duit la forêt de Windsor.— Je l'ignorais.— Mais il rédi- 
ge la Décade. — Je l'ignorais. — Je vous le pardonne. 
On ne peut pas tout savoir. 

(10) Vefiaît'il apilir son talent enchanteur , 

Vovaqvkoi > lorsque Parny pouvait passer sans tache 
à la postérité , lorsque la France Tavait justement nom- 
mé le premier de ses poètes erotiques y a-t-îl flétri la 
jGn de sa carrière par un bizarre poëme que reprouvent 
ensemble la morale et les mœurs ? Ce n'est point lors- 
que tous les liens sociaux sont relâchés ^ que l'irréligion 
est une vertu , qu'il est hardi de publier un pareil 
ouvrage. . . .Chantre aimable d'Eléonore^ on s'est plaint 

long-temps de ton silence ! Devais-tu le rompre 

ainsi ? . . . 

(11) adopter de Clinehthel , etc. 

Clinchthelj peintre hollandais j fameux pour lef 
obscénités. 



NOTK. , 43 

(la) jîmault ^ nolh soutien du sùperle Cothurne y 

Marius à Minturne avait donné une haute idée de 
Bon talent dramatique. Blanche et Moncassin viennent 
de le faire paraître dans un jour encore plus hrillant.i 
La Décade seule trouve qu'il donne des espérances et 
qu*il mérite d*être encouragé... Bien ne manque plus 
à sa gloire. 

(i3} J^aime de JLegouçê Us sensîhJes écrits ^ 

liCgouvé y le seul avec Arnault et Ducis qui fassent 
parler à Melpomène son véritahle langage. Il j a des 
beautés du premier ordre dans toutes ses pièces , mais 
le cinquième acte de son Epicharis est sur-tout un chef- 
d'œuvre. II paraissait presqu'impossible d'y soutenir 
l'intérêt ; et cependant I^éron y joué avec une chaleur 
admirable par Talma , déchire l'ame et même j réveilla 
quelques sentimens de pitié. 

(14) P'igée unitVesprit ^ la grâce et Venjoûmenf ^ 

La comédie de l'Entrevue , la Journée , les Visites'* 
assurent à cet auteur un rang distingué dans notre 
littérature. Son style a toutes les grâces , tout l'aima 
ble abandon de Dorât , sans en avoir le néologisme et 
Tafféterie. 

(i5) Doux ri fiai de Gallus et disciple d'Ovide , 

Deguerle y ce jeune littérateur , est plein de talent et 
d'érudition. Sa traduction de la guerre civile y s«s 
élégies jouissant d'une tstime méritée. 
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(i6) Qui promit d^êire lourd ^ ete. 

Voyez Garât, dans la Glef-des-GabîneU, s'exprîmant 
en ces termes : c On va me trouyer lent ^ lourd , mais 
|e déclare que je yeux l'être », 

Desorgues , écolier fougueux de Lebrun. Imagination 
délirante , néologisme proCbnd , yerye déréglée ^ yoilà 
tt qui le caractérise* 

! 
(17) JStrhéhêtd IHctor,,,,,, , 

Sous de sales haillons Jièremeni se pavane. 
Lisez ^ latjre des Mœurs • 
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MON SECOND MOT 



XV I s Q u* V N démon irallleur est le dieu de tob times^ 

Pui8C[u''à tout prix enfin il tous faut des yictimes ^ 

M'a-t-on dit , et pourquoi n'en clioisissez-yous pai 

Fanni tant de grimauds pullulant sous nos pas? 

Ah ! qu'ils demandent grâce, et qu'aucun ne l'obtienne. 

Changez leur Gapitole en roche Tarpéïenhe ; 

Renversez à vos pieds , consternés et tremblans ^ 

Ces Zoïles poudreux , ces Marsias sifflans : 

Qu*ils paraissent à nu ; riez de leurs bévues , 

De leurs longs jugemens y de leurs longues repues , (i) 

!Noirs et sales pamphlets dérobés à l*égoût. 

Vengez tout à-la-fois la raison et le goût s 

De la verge et du fouet que votre main armée 

Chasse au loin devant vous cette horde pygmée^ 

Qui colporte en tous lieux ses chef-d'œuvres mesquins g 

£t du sacré Vallon encombre les chemins. 

Parlez du jour fatal où , sous des coups profanes , 

ThémistocU en hurlant descendît chez les mânes. 
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Osez de Oenepièpe étaler les lambeaux f 
Et réveiller Ophis du sommeil des tombeauit. 
Sous les transteyerins que Desorgues succombe ; 
Des romans de Pigault faites une Hécatombe ; 
Couronnez de cbardons le front enorgueilli 
Et de Jean Mazojer et de Jacques Bailli. 
Epouvantez Victor de ses propres éloges; 
Bâillonnez Fabien , et que Leclerc des Vosges 
Retiré par vos soins des mares d'Hélicon , « 
Abandonne aux sifflets et ses vers et son nom* 
Offrez-nous sans pitié l'auteui à^AUxandrine ^ 
Tossa de Ragouleau méditant la ruine ; 
Le grave F(;.titot , tout meurtri de JPison , 
Guis y honteux du succès qu'obtint jtnacrion ; 
Et Cbaussard y et Coumand , atlas de la Décade ^ 
Chaossard maussade et lourd, Cournand lourd et maussade^ 
Delrieux boitant encor de son dernier revers , 
Boisjolin à Delille extorquant quelques vers ; 
Fenouillot) Moutonnet^ Duvineau^ Bon ne ville , 
Xabennete , Mortier , Pillet , Drobecq , Fréville ^ 
Fin ^ Patrat , Petelard , Petitain , Ducbozal , 
Laogle^ Grand delaLeu^ Groubert de Groubental... (s) 

Un moment , par pitié , souffrez que je respire. 
Qui moi ! les dévouer aux traits de la satyre ! 
Moi , troubler en son cours leur paisible loisir ! 
Et pourquoi ? Laissons-les , au gré d'un vain désir , 
IVouveaux B^llerophons y poursui?ie la Cbimèrei. 



i 
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Qu'à trente sons par jour ^ leur plume mercenaire 

Trayestisse en gaulois quelques romans anglais , 

D'une Mî^s ^^ délire effroyables essais. 

Qu'ils ceignent en espoir une illustre couronné. 

Cet espoir est si doux ! il ne nuit à personne ; 

Personne ne connaît leur Apollon disert ; 

£t nouyeaùx Jeans ', leur voix prêche dans le désert. 

Mais ceux qu'ont assailli mes rimes yéridiques , 

Dont ma main renversa les trônes fantastiques , 

Qui de leur cliute encore et froissés , et meurtris , 

M'abreuyent d'opium , m'importunent de cris , 

Je devais leur porter une atteinte certaine. 

£n effet , les écarts de leur Muse hautaine , 

Leurs longs alexandrins ^ leur ton sentencieux 

En imposent aux sots et fascinent les yeux. 

L'un siège à l'Institut , où sa verve ampoulée 

Charme au moins trois fois l'an une docte assemblée , 

Sien sûre d'applaudir à des vers ravissans , 

Puisqu'ils sont par l'État payés quinze cents francs. 

L'autre des Rosati remplit une veillée : 

A peine on l'entrevoit , la foule émerveillée , 

Tandis que d'un pas grave il gagne le fauteuil , 

De nombreux claquemens chatouille son orgueil. 

Là sont et l'épousée y et la sœur , et la mère , 

Le parrain ^ le neveu ^ le cousin , le beau -père ^ 

Toute la parenté dont les efforts divers 

Ont préparé d'avance un triomphe à ses vers ,. 
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Qiii bientôt , recueillis par des mains caressante! p 
Vont enfler d*un journal les pages innocentes s 
L'auteur ainsi fêté prend un rapide essor. 

A ces petits moyens ils ajoutent encor. 
Chacun tient sous ses lois une petite armée 5 
Qui d*un faubourg à Tautre étend sa renommée j 
Au lit des chastes Sœurs établit tous ses droits , 
£t lui prête en tous lieux l'égide de sa roix. 
Voyez chaque soldat , embaucheur littéraire ^ 
Assiégeant d'un café le banc héréditaire , 
Exalter de son chef les sublimes travaux ^ 
Le proclamer sans maître ^ et sur-tout sans rivaux. 
Le nouveau débarqué , d'une oreille stupide ^ 
Écoute avidement le moderne Seïde. 
Il n'entend pas grand'chose à tous ce rain fracas ; 
Mais d'autant plus séduit qull ne le comprend pas. 

—Citoyen , ce Chénier est donc un bien grand homme! 
— Pouvez-Tous en douter ? tout Paris le renomme ; 
£t dans la République est-il un seul canton 
Où le chant de Méhul n*ait fait passer son nom ? 
Tout s'enflamme aux accords de sa lyre diçine ; 
C'est le Barde des Francs , cVst le second Racine. 
Hais justement , ce soir on donne Charles-Neuf , 
Son chef-d*Œuvre : venez , vous entendrez du neuf. 
2^otre homme d'y souscrire et de lui rendre grâce , 
Au parterre tous deux ont déjà pris leur placei. 
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Le tragi^e rideau soulevé lentement j 
JDisparait. Vingt grimauds sont daxis l'enchantement % 
Les billets dont Joseph gratifia leur zèle , 
Impriment à leurs mains une force uouTelle. 

—Que vous en semhle ? eh bien I ce plan est-il hardi 3( 
Cette marche savante , et ce vers arrondi ! 
Sophocle chez les Grecs , chez les Français Corneillo 
Furent-ils possesseurs d*une touche pareille ? 
L'initié qui craint de passer pour tm sot ^ 
Par Tezemple entraîné , hasarde aussi son mot : 
Il vous dira que Phèdre , Esther , Iphigénie > 
Décèlent du talent , mais fort peu de génie. 
Là-dessus ^ en lui-même , il fait le doux serment 
D'apporter un Ghénier dans son département. 

Cependant totis les chefs , par d'autres stratagèmes j 
Tentent de raffermir leurs tremhlans diadèmes ; 
Et par mille détours , par mille soins divers , 
Cherchent à faire un sort au moindre de leurs vers. 
Viennent-ils d*ébaucher un monstrueux ouvrage ? 
D'un éloge extatique ils briguent l'avantage. 
Mais comment Tobtenir ? Par fois certains journaux 
Se sont donné les airs de tancer leurs égaux. 
Us rassemblent alors leur petite phalange ; 
Tel y prend Boisjolin y et tel autre Saint-^Ang9«' 
Les benêts , tous gonflés d'un choix aussi flatteur j 
Sous la propiQ dictée et le« yeux de l'auteur , 

1 
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A^^renyent le papier d'un encens lourd et fade< « 
lia Glef-des-Cabinets , la bénigne Décade ^ 

r 

Ont , de l'apothéose ^ orné leurs numéros. 
Le nom de l'Immortel , au milieu des bravos ^ 
Va , grâces au courrier , de sa bonne fortune , 
Fériodiq^uement reinplir cbaque çommu^e- 

Bedresseurs prétendus des injures du goût , 

Ils guettent le talent y le surveillent par -tout ; 

D'une phrase échappée à sa plume hardie ^ 

Ds savent méchamment faire la parodie ; 

Au passage saisir un court instant d*erreur , 

Et jusques sur son char gourmander le vainqueur. 

Leur maintien en public est grave et méthodicpie. 

On dirait ^ à les voir > que d'un poème épique 

Us digèrent le plan , ils compassent les tours. 

Dans un cercle bruyant ils sont muets et sourds. 

Le spectateur , jouet de ces petites ruses , 

Se sent d'un saint respect pénétré pour leurs Muses ; 

£t s'il trouble d*un mot leur silence affecté ^ 

Fense faire un larcin à la postérité. 

Tel à ses déjeuners doit un peu d'influence ; 
Tel autre vers midi donne son audience. 
Dans son lit étendu , sous des rideaux d'asur p 
Où se glisse à regret la clarté dW jour pur , 
Dans un boudoir charmant , où l'art des Praxitèles 
A reproduit Vénus sous vingt formes nouvelles , 
Ceint du bandeau nootnrae > offrant à l'œil ebao&é * 
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L'image d'un héros sons Créops embanmé ^ 

Xt qui , des temps jalaiiz désarmant la fiirie j 

Orne du Muséum la longue galerie ; 

Ou tel y en son orgueil , qu'une cliauTe-sonris ^ 

Qui du temple des Dieux habite les pourpris , 

D*aA souris bienveillant il flatte , il encourage 

Le rimeur nouveau né qui vient lui rendre honnuige^ 

— £h ! bonjour^ homnuaimàbU ! embrassei-moi bien fort» 

On vous voit rarement ^ et vous avez grand tort. 

Quand je cause avec vous y je ne me sens pas d^aise t 

Ici 9 petite bonne , approchez une chaise. (3) 

Du Finde chancelant vous vojez un soutien | 

C'est notre ami commun. £h bien I mon cher, eh bien I 

Comment gouvernez-vous l'auguste poésie ? 

A propos y ce/ite nuit il m'a pris fantaisie 

De mûrir quelques vers ^ qu'hier furtivement 

Je roulai dans ma tête. Oh I le tour est charmant ; 

Vous connaissez Beaufort : je dînais chez la dame i (4) 

£t contr'elle en dinant je fis une épigramme. 

La forme en est piquante , et le tour assez vif > 

Vous allez en juger. Sur son front convulsif 

Se répand à ces mots une maligne joie s 

En sons aigres et durs son fausset se déploie ^ 

Et de la pantomime appuyant le débit » 

Sous ses bonds inégaux il fait gémir son lit. 

Le rimeur stupéfait et pourtant en extase , 

Bépète chaque mot , se pâmo à chaque phrase ^ 
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B-dule la Momie iyre d'un tel succès ^ 
Soutient que ce dizain charmera les Français i 
Que Fhébus Ta trempé dans les flots d^Aonie : 
Hais d'entendre se^ vers on témoigne Tenrie. . ..* 
Qui ne cède , en ce cas , au plus léger désir ?. 
C les a lus.— D'Honneur , ils m'ont &it grand plaisir % 
.Vous arez de la grâce , une finesse extrême ; 
Vous me semblés nourri d'Horace et de moi-même.; 
'lUlez et songez bien y noble et brillant espoir , 
Qu'à l'Institut un jour tous pourrez tous asseoir. 
Qu'on ose après cela railler un tel Mécène j 
Vous verrez l'écolier descendre dans l'arène p 
Vous dire que Pind«re » absent des sombres bords « 
Dans le Lourre eoehanté répète ses «ceords. 

Voilà donc les secrets y voilà donc les manœuvres 
Qui mettent en crédit leurs insipides œuvres. 
Comme je m'abusais ! Insensé , j'avais cru 
M'opposer au torrent de Jour en jour accru. 
Je voulais démasquer nos Xébruns gigantesques ; 
Je voulais ^ signalant tous leurs écrits grotesques , 
Dans le creuset du goût, par mes soins éprouvés y 
Marquer ces faux élus du sceau des réprouvés. 
Je me flattais alors qu'éveillés par mes rimes $ 
Et convoitant enfin des succès légitimes , 
Des beaux arts réjouis courtisans assidus , 
Jls sauraient réparer tant de momens perdus. 
Vain espoir I je ne sais quelle aveugle démenct 
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'égare eneor leurs pas dans un dédale immense ; 
Four rimer au hasard leur prête des raisons , 
£t fixe leurs destins aux Petites-Maisons. 
A leurs premiers penchans ils sont toujours fidellet : 
Pareils , en leurs écarts y à ces ânes rebelles , 
Qu'un guide au bras pesant Teut diriger enyain ; 
Qui brarent le bâton , et sur un grand chemin , 
Au plus étroit sentier donnant la préférence , 
Tout au bord des fossés trottent en assurance. 

Je me suis tû vingt mois : depuis vingt mois entiert 

Je Toyais en espoir reyerdir leurs lauriers. 

Médecin attentif , j^épiais en silence 

Le moment fortuné de leur convalescence ; 

Bs ne guérissent pas , et quelques mille vers 

De leur longue agonie instruisent l'univers. 

Plein de jsèle , je cours chez Laran et Desenne ^ 

Où brillent étalés les doux fruits de leur reine. 

Quel format élégant f quel beau papier vélin I 

Il est humide encor des presses de Firmin. 

Ce luxe me paraît d'un fortuné présage : 

Mais eonnaissons d'abord le titre de Touvrage. 

Le voici : Choix de vers imités d'Ossian. (5) 

Son : ce genre me plaît. Combien , M. Laran ? 

Cinqfrancs.-Vous êtes cher .-Monsieur^ c'est du sublime; 

Saint-Ange vient d'en faire un extrait anonyme. 

Je cède , et choisissant telle autre nouveauté j 

Je retourne au Ipgis d'un pas précipité. 
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G ciel ! qu'ai-je entendu ? De la harpe galUque 

£st-ce le son plaintif , doux et mélancolique ? 

Du Barde belliqueux est-ce la majesté , 

Le noble enthousiasme et la mâle fietté ? 

Quel langage barbare est sorti de sa bouche ! 

Il n'a plus la douceur ^ le charme qui me touche : 

De Tamour , des combats le chantre harmonieux 

lï'est plus qu^un petit maître au jargon précieux. 

N'était-ce point asse2 que , Gilles de la scène ^ 

Chénier de six bâtards eût doté Melpomène , 

Qu'il' eût y jpsLT des rapports ennemis du bon sens f 

Sous la pourpre et la toque endormi les Cinq-Cents ; 

Que y de la liberté Pindare sans noblesse ^ 

n eût au Champ -de-Mars £iit bâiller la déesse ? 

Il lui fallait encor mutiler Le tourneur y 

De l'Homère écossais flétrir l'antique honneur y 

Comprimer les élans de sa fougue guerrière , 

St mettre en bouts rimes sa gloire toute entière. 

Lisons Lebrun. Lebrun par lui-même fêté , 

Lebrun qui se complaît dans sa divinité , 

Sans doute y plus jaloux de sa cause immortelle , 

Aux saintes lois du goût est devenu fidelle , 

Me dis-je ; et tout-à-coup y d'un beau zèle enflammé y 

Je parcours de Buhan le journal inhumé. 

Hélas ! l'ode fatale à mes yeux se présente 5 

J'y cherche vainement cette marche imposante ^ 

Ces lyriques écarts j ce vol audacieux , 



jf 



1 



SEdOND MOT. 55 

• 

Rival du vol de l'aigle habitante des cieiiz : 
Je n'y vois qu'un amas de confuses pensées , 
Et sans ordre , et sans grâce , et sans choix entassées ; 
Qu'un mélange incorrect de mots usurpateurs , 
De la langue et du goût vampires destructeurs. 
Sur de* nouveaux écrits veux-je tourner ma vue ? 
Chaque ligne m'arrête ou m'offre une bévue ; 
Toujours dans leurs auteurs la même obscurité > 
Le même sot orgueil , la même nullité. 
C'en est trop ; le dégoût me poursuit et me gagne. 
Hieux encore vaudrait que de Victor Campagne 
Je subisse les mœurs une seconde fois. 

Ainsi donc à l'estime ils n'auront aucuns droits ; 

Ainsi , frêles jouets d'une impie arrogance , 

Ils vivront et mourront dans leur impénitence. 

lï'en soyons point surpris : tel dût être leur sort ; 

Même au sein des écueils la Sottise s'endort. 

Le yrai talent les fuit ^ et , dans sa marche égale , 

Rend grâces au flambeau dont l'éclat les signale. 

Sur la mer turbulente où vogue son esquif , 

Il s'abandonne aux soins d'un pilote attentif. 

Ce pilote est l'ami dont la censure austère 

Sur ses moindres défauts ne sut jamais se taire , 

£t qui f sourd à la voix d'une fausse amitié ^ 

Approuve avec réserve , ou blâme sans pitié. 

Eh ! que d'écrits fameux sont dûs à la critique ; 

Seule çlXe rend plus yerd le laurier poétique. 
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Elle est un sentinelle inquiet , vigilant f 

Qui d'un sommeil oiseux réveille le talent. 

Boileau fut pour Racine un guide salutaire ; 

Fréron plus d'une fois électrisa Voltaire > 

£t Delille , peut-être aux notes de Clément 

De son magique vers a dû ^enchantement. 

Mais ce noble abandon ^ ce courage docile , 

Qui cède sans faiblesse à tout conseil utile ^ 

Aux Immortels du jour ne tamba point en lof. 

INf'en croire que 8oi->mème est le cachet d'un Sot. 

I^'on y ils n'obtiendront pas de triomphes durables f 

Ma Muse leur assigne un poste aux incurables. 

H ne me reste plus , et j'en doi^ soupirer , 

Que le pieux espoir de les adaûwtxer. ^ 



***** fcfc^ab^ ^^^^fcA fcfcfc^ ■■•> a^^^^^^^^p »^f^f^f^j.j^f.^g^f.f.^ 



NOTES 



DU 



SECOND MOT. 



(i) De leurs hngs jugemens ^ etc* 

Deux pamphlets où tous les littérateurs de Farit 
sont déchirés par ordre alphabétique. 

(a) Zangle , Grand de la Leu ^ Qroûbert 9 eic* 
Dus IGlfOTIS 

(3) Ici petite bonne , etc. 
Aujourd'hui madame Lebrun. 

(4) f^ous connaissez Beaujbrt , eto» 

• 

Muse aimable et digne rivale des Viot et des Dufres- 
noj. On connait son Idylle aux violettes et ses roman- 
ces. Celle du Tieillard y sur-tout , est un chef-d'œuvre 

8 



59 NOTES. 

de délicatesse et de sentiment. Lebrun lui défend les 
Ters , mais tout le Finde les lui permet. 

(5) Le voici z Choi^c de vers imités d'Ossian, 

Plusieurs écrivains se sont essayés dans le genre 
d*Ossian. hes uns se sont astreints à conserver toutes 
ses formes , sans conserver sa physionomie ; les autres 
dénaturant son style ont substitué un burin trop élé- 
gant à s<is crayons larges et ténébreux. Plusieurs enfin 
se sont bornés à rimer péniblement la prose harmonieuse 
de LetoumeuT. Presque tous ont manqué leur but. 
Ossian sorti de leurs mains, n'est plus qu'un corps gi- 
gantesque f sans mouvemens et sans vie. Fontanes est 
le seul qui se soit pénétré de son génie et qui en ait rendu 
les beautés. Tout le monde connaît le début mélanco- 
lique et musical de son chant du Barde. 

c Tranquille je veillais assis sous un vieux chêne ^ 
s Le génie orageux > précurseur des hivers ^ 

> Soupirait tristement le long des bois déserts ; 

> £t du flambeau des nuits la lumière incertaine 

> Brillait , en tremblant , sur les mers , etc. 

Voilà Ossian : le traducteur s'évanouit , pour 1» 
céder au poète. 
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ZNSX donc sous leurs traits chacun a "pu les Yoif • 
J'ai placé devant eux un fidelle miroir ; 
Eux-mêmes^ à sa vertu contraints de rendre houunage^^ 
Bs ont ^ pâles de honte , avoué leur Image. 
Quel courroux y justes dieux ^ enflamme leurs esprits | 
De confuses clameurs importunant Paris, 
Les voyex-vous s*unir , se former en phalange » 
Déchaîner Falissot , démuseler Saint-Ange ? 
Entendez-vous mugir ce peuple de benêts , (i) 
Grands auteurs , si j'en crois la Clef-des-Cabinets ? 
On dirait à leurs cris , à leur marche troublée , 
Que dans ses fondemens la France est ébranlée. 
L'un rimeur étourdi , de près suivant mes pas , 
Me lance un trait léger qui ne m'effleure pas ; 
Et l'autre , avec .effort , soulevant la Décade, 
M*accable sous le poids de sa prose maussade. 
Quel est donc mon forfait ? ai-je , nouveau Valar , 
Changé pia plume en glaive et le sang en nectar ? 
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JKon , )'ai ri âeulement des écarts de leurs Muses ; 
J*ai trahi le secret de leurs petites ruses ; 
J'ai défendu le Mont qu'ils voulaient envahir : 
J'ai su les mépriser ; je ne sais point haïr. 
D'ailleurs ^ par yo% succès démentez ma sentence i 
Au tribunal du goût prouvez votre innocenee , 
Messieurs » dictez des lois au lecteur étonné ^ 
£t votre juge alors reste seul eondamné. 
Je ne mets plus de borne au zèle qui m'anime , 
J'abjure pour Chénier , le père de Monime ; 
Je cours dans nos boudoiis ^ d'un ton religieux f 
Lire tout Ginguené » conter tout Andrieux ; 
£n faveur d*Attii:us ma Muse se dévoue : 
Je suis prêt à louer le journal qui le loue ; 
Au sein de la tnbune y au milieu du sénat » 
Je débite ^ à grand bruit ^ la prose de Garât ; 
Je décerne , entraîné par mon z^le lyrique , 
A Catulle Brunet , le sceptre plndarique. (a) 
Je tolère Figault , je fais plus : j'applaudis 
A Borat dans Cubière ^ à Favart duns Fils : 
J'entoure Boisjolin du sacré diadème ; 
J9 vais, jvui^u'à prôoer*».» QuIm* Mazojar lui-même. 

D'un si.bejiu dévouement tous seriez satisfaits f 
JSh bien », nobles guerriers p calculons vos hauts faits i 
Avoz-vouj des talans agrandi le domaine , 
Et d'un nouvel éclat entouré Melpomène ? 
Yerm-je dam sa cour vos disciples heureux > 
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Marchant d^un pas égal à des succès noubrenz » 
Fermes dans le chemin tracé par les Corneilles , 

A mon siècle du moins rappeler leurs merveilles ? 

Ah I Tos drames pleureurs ne sont qu*un froid jargon^ 
Qu*un dégoûtant amas de sang et de poison , 
Qu'un mélange confus de malheurs et de crimes « 
De tableaux surannés , de stériles maximes ^ 
De songes 5 de récits.... L'auditoire en langueur f 
Mesure arec effroi leur mortelle longueur. 

Fuyons loin d'une scène à jamais aTilie. 
Sans doute par ses jeux la folâtre Thalie 
Va réjouir mon cœur de forfaits attristé...... 

Elle-même a perdu son aimable gaité. 
Je ne reconnais plus ce théâtre ^ où Molière 
Sur nos moindres travers épandait sa lumière ; 
Où le pédant , le fourbe ^ et l'ayare , et le fat 
S'offraient à nos regards 5 honteux de leur éclat ; 
Où , par des traits malins , la foule réjouie , 

Livrait à l'enjoûment son ame épanouie 

Bon , s*écrie un censeur blessé de cet écart , 
!N*avons-nous pas Colin ? Ignorez-vous Picard ? 
Fussiez-vous plus causticpie et plus atrabilaire 



— Il est vrai. Dorival , le vieux Célibataire , 
Dignes de notre encens ^ l'obtiennent sans effort* 
Mais qui peut retenir un trop juste transport ^ 
Quand de oeat baladins la horde grimacière 
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Ose mettre en crédit i'équiyoque grossière , 
La froide allusion et le yain cliquetis 
De pointes et de mots entf 'eux mal assortis ? 
Heureux , heureux du moins , si leur rage inhumaine 
D'un déluge de vers n'inondait que la scène. 
Hais quelle folle ardeur y troublant tous les cerveaux , 
Peuple nos ^ix faubourgs de Scuderis nouveaux ! 
Les voyez- vous , tout fiers de leurs sottes brochures , 
A Tenvi s'abreuver et de fiel ^ et d'injures -, 
A Tenvi s'arracher quelques brins de chardon 
£t transformer le Finde en autre Charenton. 
Leur troupe fanatique , en tous lieux répandue , 
Me suit dans les salons , me poursuit dans la rue ^ 
Fatigue ses crieurs , à Tenvi déchaînés , 
Et placarde l'ennui sur nos murs indignés. 
Sous leurs doigts, à longs flots, sans cesse Tencre coule. 
L'un sur l'autre portés , ils assiègent en foule 
Le docile Laran , l'infortuné Gailleau. 
Rosni de cent pamphlets appauvrit Ragouleau ; 
Amalric , de l'emprunt ardent panégyriste , 
Four rédiger la Clef se croit un publiciste. 
Morellet y de Burney mutile les romans , 
Défigure les traits de ses héros charmans ; 
Emprunte les pinceaux de la sombre Radoîiffe , 
Des diables , des sorciers ouvre la double grifie , 
Charge d'ombres , de morts , ses tableaux imposteurs^ 
Et fait à chaque mot frisonner ses lecteurs. 
JBrunet complaisamment entasse les images , 
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SVnîrre sans pudeur de ses propres hommages ; 
Far nos derniers neveux se croit déjà cité y 
£t proclame , à grands cris , son immortalité. 

Tandis qu'importuné de ces fades merveilles , 
Chacun ferme ses yeux , ou bouche ses oreilles , 
Quand tout un peuple bâille ^ ib jouissent en paix. 
L'ennui qu'inspire un sot ne le gagne {amais. 
Où donc le dieu des arts £xe-t-il son empire ? 
Quoi ! lorsqu'en ces climats l'ignorance conspire , 
Il n'est pas un réduit , un asile écarté ^ 
Où ce dieu bienfaiteur respire en sûreté ? 
Quelle main renversa ces augustes colonnes , 
Où quarante Immortels suspendaient leurs couronnes ; 
Ce temple harmonieux ^ où , le front ceint d'éclairs , 
Les déesses du Pinde entonnaient leurs concerts ; 
Où rayonnaient 9 au sein d'un vaste sanctuaire , 
Ces feux , astres brUlans du monde littéraire ? 
Hélas f où retrouver le temple des beaux arts , 
£t , comment rassembler ses décombres épars ? 
Ses prêtres ont perdu leur céleste délire ; 
La foudre dans leurs mains a consumé la lyre* 
£ux-mêmes abreuvés d'opprobres , de revers ^ 
Échangent leurs lauriers contre d'indignes fers. 
Aux applaudissemens d'un peuple yil et lâche , 
La tête de Bailli Ta rouler sous la hache. 
Condorcet dans les bois fuit le glaive assassin ; (^] 
U périt lentement déroré par la faim. 
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Près du terme fatal d^une illustre carrière , 
Alors que les bourreaux yont fermer sa paupière 9 
Layoisier veut au moins différer ses tourmens 
Four enrichir les arts de ses derniers momens ; 

Il de-mande un seul jour On se tait.... Il succombe^ 

Ses secrets , avec lui , s'abîment dans la tombe. 

Sncor si la patrie eût , par des soins tardifs , 
Secouru , rassemblé leurs rÎFaiix fugitifs ; 
Si 9 payant à leur gloire un tribut authentique , 
Xlle les eût assis sous un nouveau portique f 
Hais Delille languit sous de rustiques toits ; 
Saint-Lambert au silence a ocadamné sa yoiz : 
Tous les fils d^ApoUon , dont la France s'honore , 
Long-temps ont fui la mort ^ et se taisent encore- 
Cependant qu'ils erraient , d'însolens écoliers 
Usurpèrent leurs droits , et non pas leurs lauriers. 
Les pédans et les sots ^ bruyante populace , 
Sur leurs trônes déserts osèrent prendre place ; 
Us dictèrent des lois : le Goût tremblant se tut 9 
Et du sein du cahos vit jaillir llnstitut : 
L'Institut , corps sans ame , obscur aréopage 9 
Où la onàin du hasard , marquetant son ouyrage ^ 
Unit la pierre brute au rubis lumineux. 
Tel le Centaure offî^ait , dans les temps fabuleux , 
A l*œiL épouyanté de sa stature énorme , 
De l'homme et du cheyal l'assemblage difforme. 
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Arrêtez ! yt me dire un censeur pétulant 9 

Dont l'État a gagé le modique talent » 

Arrêtez : Tlnstitut , si connu dans l'Europe... «..< 

— Oui , dussé-^je emprunter la besace d'Ésope > 
Je yeux à mes dédains donner un libre essor. 
Que Cabanis s'irrite et me blasphème encor f 
Ne puis-je fustiger tous ces nains qu'il réyère ? 
Le barbare autrefois disséqua bien Homère t (41 

Vous allez y je le yois , dans ce triste Sénat 
Choisir quelques taleus dont j'admire l'éclat ; 
Vou9 armer du burin qui créa Virginie , (5) 
Du Ménandre français m'opposer le génie ; 
Peindre Lalande , au gré de l'art qui le conduit , 
Soumettant au compas les astres de la nuit ; 
Lagrange dévoilant les mystères d^Euclide ; 
Du Pline de Montbar qu'il a choisi pour guide (6) 
D'Aubenton couronnant les sublimes trayaux ; 
David de Protogène éclipsant les rivaux ^ (7} 

Étalant l'univers sur la toile animée 

Soit : mais associer à tant de renommée ^ 

Sélis , bouffi de grec , le pâle Ginguené ^ 

Fier du demi-succès qui l'a tant étonné ; 

Le comique Andrieux , dont la Muse traîtresse 

Regimbe en hennisant sous le fouet qui la presse ; 

M'offrir aux mêmes lieux , bizarrement unis , 

Domorgu9 •% PiOiMot » GoUa «t CabaaJj > 
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Gabanû réprouvé d'Apollon 5 d'Esculape 5 
Qui craint peu qu'un malade, ou qu'un auteur échappe^ 
Qui frappe à coups pressés , et dans ats jeux divers 9 
Mutile tour-à- tour les hommes et les vers f... 
Absurdes déïtés , qu'un autre Youë encense I 
Moi, fléchir devant vous , croire à votre puissance I 
Applaudir aux écrits que i'ai su dédaigner I 
Autant vaudrait les lire et presque les signer. 
Mais rien ne les émeut. Leur somhre inquiétude 
Veut convertir le Finde en vaste solitude. 
Us mettent leur mépris , leur éloge à Tencan ^ 
Décernent tour-à-tour la palme et le carcan , 
Condamnent leurs vainqueurs à la dernière place , 
Rachètent le talent par Texcès de l'audace , 
Pressés de toutes parts , veulent tout effrayer , 
Et ferment le chemin qulls n'ont pu se frayer. 
Leur secte autour de nous croît , pullule , fourmille , 
Ha n'ont qu'un même esprit , ne font qu*une famille. 
Quiconque d'un grand homme imitateur heureux y 
Dans une prose exacte , ou dans des vers nombreux y 
Suit , en digne rival , les pas de son modèle ; 
S'il n'est à chaque tour y à chaque mot fidelle , 
S'il omet un accent , un seul point.... dans l'oabliy 
Grâce à leur saint courroux y se perd enaeveli. 
Four eux Farêne eat libre , bt la couronne est prête* 

Tandis que le génie au fond de sa retraite , 
Aligne avec méthode un vers laborieux , 
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QuUl respecte du goût les droits impérieux , 

Que la rime , toujours , par la raison guidée , 

Accorde sous sa plume et le mot ^ et l'idée , 

Que y les regards ouverts sur ses moindres défauts ^ 

Tremblant , dans chaque juge , il voit un Despreaux ; 

Eux y certains du succès ^ même avant que d^écrire ^ 

Maniant au hasard les crayons et la lyre ^ 

Imitent ces chevaux inquiets ^ vagabonds , 

Qui rompent leurs liens , qui s'échappent par bonds j 

Se fatiguent sans but ; et franchissant la plaine , 

Dans les marais fangeux^ vont tomber hors d^haleine. 

Ils entassent les vers , les roulent en ballot , 

Recommandent leurs noms aux presses de Didot ^ 

Et respirent déjà la publique louange. 

En vain de tant d*orgueil leur opprobre nous venge ^ 

Envain Tart indigné de leurs obscurs pamphlets ^ 

Les enterre gaîment au bruit de ses sifflets 5 

Ils blasphèment leur siècle , et leur Muse flétrie 

Dit qu*on outrage en eux les lois et la patrie. 

Eh ! messieurs , ces clameurs ne sont plus de saison ; 
Mépriser vos pareils , c'est venger la raison. 
jN'ayez-vous pas créé le lourd néologisme , 
Du poétique Mont exilé Patticisme ? 
Et vous osez briguer l'honneur du premier rang ? 
Non y non y l'école est- là ; retournez à son banc. 
Las enfin de poursuivre une vaine chimère y 
Feuilletez la syntaxe 3 apprenez la^grammaire ^ 
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Analysez Luneau , commentez Dumarsais ; 
Qui veut eliarmer Paris 5 doit savoir le français. 
Ce n'est pas tout encor , \e renx que tos pensées 
Tendent au même but , l'une à l'autre enlacées. 
Que U logique alors les suive dans leur cours , 
Leur prête à chaque instant un utile secours ; ^ 
C'est peu que de rimer , l'exige qu'on raisonne. 
Vous donc qai prétendez à la double couronne ^ 
Sachez que pas à pas il faut s'en approcher , 
£t souffrir la lisière avant que de marcher. 
Avec plus de rigueur y gourmandant ses adeptes , 
Un autre ajouterait à ces humbles préceptes ; 
Lisez 9 vous dirait-il , nos poètes fameox : 
Que le retrouve en vous ce que j'admire en eux. 
Imitez les accens de leur lyre sonore , 
Xt laissez-moi penser que je les lis encore. 

Zi'aristarque a raison J'honore ces avis : 

liais d*avance par vous ^ ils sont trop bien suivis, 
Faut-il chanter Bellono ou bien la calomnie ? 
Vous avez la mémoire au défaut du génie. 
Je sais de quelle main vous allez emprunter , 
£t sans vous avoir lus , je puis vous réciter. 
tTrente auteurs , pour orner vos ouvrages postiches , 

4 

Ont trouvé tout exprès, les briUaHs hémistiches ; 
Chacun de vous y messieurs , est un adroit larron y 
Xt vous juriez usé le chapeau de Piron. (8) 
l!lf ais à combien d'assauts mon audace m'expose \ 
Un raoi»9 d'éçoliçrs embrasse votre cause. 
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Remplis de Vos leçons qu'ils débitent par-tout , 
Ils traversent Paris de l'un à Tautre bout , 
Me nomment hautement impie et sacrilège. 
Petits roquets y enyain yotre foule m'assiège ; 
Dans la Décade , envain vous jappez à-la-fois , 
Vous mordillez enyain et ina plume et mes doigts ^ 
De vos maîtres chéris le bataillon chancelle ; 
Perdez-Yous avec eux dans la nuit éternelle. 
Eh I ne regrettez pas leur empire détruit : 
Jamais sans les si£Qets ils n'auraient fait de bruit. 

D'ailleurs ^ ils n'ont subi qu'une métamorphose. < 

Grâce au système heureux de la métempsicose , 
Mon œil les suit encor y de toutes parts errans , 
Mus par le même instinct y sous des traits dififérens. 
Saint- Ange radieux y poussant un cri de joie 
S'élève pesamment sur les ailes de l'oie. 
Boisjolin y sot hibou y vient attrister encor 
De ses sauvages cris la forêt de Windsor. 
Pillet voltige et chante , étourdie alouette y (9) 
Sous l'œil de l'épervier dont l'appétit la guette. 
Cabanis ^ digne chef des corbeaux assemblés y 
Rode autour des cercueils que lui-même a peuplés. 
Un singe grimacier y au quai de la Ferraille , 
Par ses burlesques tours attire la canaille , 
Insulte le passant et fait rire le sot : 
Ah ! je le reconnais , c'est lui , c'est Palissot. 
Lucet présente au bât , son dos humble et fidelle. 
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Sar le gazon naissant bondit la sauterelle ; 
Sa petitesse , hélas ! la dérobe à mes jeux , 

Elle fuit Je l'atteins , et {'écrase Andrieux. 

Lebrun devient Butor , et Mazojer Bécasse ; 

Dans un étang bourbeux Mérard-St.-Just croasse. 

Le célèbre Atticus et ses doctes amis 

Veulent gravir un mur , diligentes fourmis , 

Et 9 quand lestés d'un grain ils tentent Tescalade ^ 

Je crois les voir groupés autour de la Décade. 

Fankoucke , vers Plutus prit un essor heureux : 

Les libres , les journaux allaient combler ses voeux ^ 

fi s'approchait du but Ses guides le déroutent ; 

n n'est plus qu'un chardon et des ânes le broutent. 
Et voilà donc le prix des plus nobles efforts. 
On a lu les écrits , et les auteurs sont morts : 
Sous mes coups dans la tombe on les a vus descendre.... 
Que l'oubli de son voile enveloppe leur cendre. 
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(i) EnUTtdejs^POUs mugir ce peuple de benêts ? 

On peut Tayouer , quelques prétentions littéraire* 

seraient permises à Garât , mais au pauvre Lucet 

Une seule page cle son journal des Daines tous con- 
vaincra de sa nullité. Femmes charmantes f vous dont 
les beaux jeux ne doivent se reposer que sur des roses 
ou des Ters qui en ont la fraiclieur j que |e you« 
plains si vous lisez ceux qu'il vous adresse ; et cet 
embrion littéraire veut dicter des oracles t et il juge 
sans app«l t qu'ayeo xaiioa on pourrait lui appliquer^ 
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ainsi qu'à ses dignes collaborateurs » ce passage d'une 
épitre de Pope : 

r Ah I je connais trop bien nos graves aristarques^ 

» Stériles en génie ^ et féconds en remarques ; 

» Le zèle , le travail , la mémoire ^ ils ont tout , 

m Excepté du bon sens ^ de Pesprît et du goût «. 

(2) ji. CatuUe Brunit , etc. 

Brune t n'est pas seulement Findare. Il est encore 

Lucrèce , TibuUe ^ Catulle , Newton Lisez l'ode 

dans laquelle il s'immortalise Habemus confiten» 

TEK AEVM. 



(3) CondoTcet dans Us bois , eic. 

J'aurais pu ajouter aux noms de ces illustres Ticti- 
mes ceux de Eoucher et d'André Chénier. Mais long- 
temps ayant moi y plusieurs hommes de lettres ont 
|eté des fleurs sur leur tombe. Joseph Chénier , lui- 
même y vient récemment d'honorer la mémoire de 
son jeune frère. Ses regrets ^ où respirent la sensibi^ 
lité la plus profonde , et une douleur qui n'est point 
■imulée ^ suffisent pour éteindre un soupçon , que la 
calomnie a vainement voulu accréditer. Que n'est -il 
aussi facile de le croire un bon poëte qu'innocent d'ua 
pareil forfait I 

(4) L9 harharê autrefois disséqua lien Bomhe i 

Dana les notes du poème des mois j se trouvent 
quelques fragment d'Homère ^ mis en vers par Car 
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banis. L'infortuné Boucher , malgré^ les éloges qu'il 
prodigue à son génie naissant ^ n'a pu lui conqué- 
rir l'immortalité. 



(5} P^ous armer du hurîn qui créa T^îrgime » 

*- 

Allusion à Bemardin-de- Saint-Pierre ^ auteur du 
roman qui porte ce titre. 



(6) Du Pline de Monthar ^ etc. 

Montbar est une terre située en Bourgogne ^ quo 
Buffon habitait presque toujours. 



(7) Dafiid ^ de Protogène éclipsant Us rivaux f 

Frotogène était un fameux peintre de l'antiquité ; 
tout le monde sait la manière ingénieuse dont Apelle, 
attiré à Bhodes par le bruit de sa réputation y se fit 
connaître à lui. 



(8) lËt vous auriez usé le chapeau de Piron» 

Un jeune homme lisait à Firon une tragédie. Ce 
dernier qui écoutait avec beaucoup d'attention chaque 
Ters , levait fréquemment son chapeau. L'auteur ^ 
.snrpris , lui demanda la raison de cette pantomime. 
Monsieur , répondit Firon y c'est que j'ai l'habitud« 
de saluer les personnes de m% coQnaissance par-tout où 
je les rencontre. 

10 
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(9) Pillet voltige et chante , etc. 

Fabien Pillet^ rimeur innocemment malin ^ auteur 
de la Rerue et d'un livre entier d*épigrammes j c'est 
le second Rosni. 
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RUSTAN, 



ov 



LES VŒUX, 



CONTE OiOENTAL 



il uii ici-bas n'approuve son destin. 
Depuis Adam jusqu'au siècle où nous sommes ^ 
C'est un travers commun à tous les hommes y 
£t dont la mort est le seul médecin. 

Dans un hameau , non loin de Babylone , 
Un bûcheron ( on le nommait Rustan ) 
Vivait en paix, plus heureux qu'un sultan 
Environné de la pompe du trône. 
Il était bon ^ sensible , généreux y 
Franc , jovial , d'humeur hospitalière ; 
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Et ^ maiatefois ^ sa petite chaumière 

Servit d'asile à plus d'un malheureux. 

Son doux repos fut de courte durée. 

De son manoir ^ il découvrait l'entrée 

D'un bois antique aux feuillages touffus , 

£t d'un château qu'aux jours de sa puissance 

Avait bâti le frère de Ninus, 

Là y cent beautés telles qu'on peint Vénus ^ 

Quand du Printemps la paisible influence 

Bend l'air plus frais ^ le firmament plus pur ^ 

Venaient briller sur leurs conques d'azur. 

Mille étourdis , bourdonnant sur leurs traces ^ 

D*un œil malin analysaient leurs grâces ; 

Jlt leurs coursiers , au hasard bondissans y 

Comme à Paris , culbutaient les passans. 

De ces tableaux la splendeur retracée , 

Pendant la nuit occupait la pensée 

Du bûcheron ^ il devint soucieux. 

Le sombre ennui se peignit dans ses jeux* 

Soir et matin ^ à sa langueur en proie , 

U se disait : tout respire la ]oie. 

Tous ces mortels y en fans des voluptés y 

.Comptent les jours par les prospérités ; 

Ils sont heureux : mais qu'ont-ils fait pour l'être ? 

Xls ont y je erois y pris la peine de naître y 

Le bel effort !.... eh ! n'ai-je pas , comme eux y 

De la santé y plus de vigueur peut-être.... 

Ah ! de 3îUhra quoiqu'en dise le prêtre , 
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Je le vois bien y tout n'est pas pour le mieux. 

Ainsi Rustan déplorait sa misère. 

Un certain soir que , de sa plainte amère , 

Il attristait son modeste réduit ; 

Un beau jeune homme à ses yeux se présente. 

A son aspect l'obscurité s'enfuit: 

Sa chevelure ^ en longs anneaux flottante y 

Exhale au loin une céleste odeur ; 

Ses traits charmans ont la ylve fraîcheur 

Et l'incarnat de la rose naissante ; 

Deux diles d'or rayonnent sur son dos ; 

£t^ d'une yoix plus douce qu'une lyre^ 

Au bûcheron il adresse ces mots : 

c A tes désirs je suis prêt à souscrire. 

» Lève les yeux et reconnais Zulmis ; 

» De tes destins le soin me fut commis , 

> Et dès long- temps ta peine m'est connue ; 
» Mais du bonheur Theure est enfin venue. 

> Forme cinq vœux^ ils seront tous remplis. 
» Cinq , dit Rustan , égaré par la joie , 

» C'est trop de quatre. — Il le faut: obéis 

a Aux volontés de celui qui m'envoie : 

» Ou tout ^ ou rien. — En ce cas, de grand cœur 

» J'accepte tout, et , grâce à monseigneur , 

» Je serai riche. — Après. — Bonté céleste ! 

» Ce premier vœu commence mon bonheur ; 

» Accordez-moi quelque temps pour le reste. 

» — Je le veux bien. Prends cet or en rouleaux. 
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> Et sans tarder mets-toi dans les affaires. 
' » A Babjlone ^ où brillent tes confrères ^ 

» Cours de ce pas commencer tes travaux. 

' — Mais ^ monseigneur ^ à peine sais-je écrire?... 

s — £h f mo|i ami , ta crainte me fait rire. 

» Regarde un peu , rois si nos parrenus , 

» Pour enrahir les trésors de Plutus , 

> Ont en besoin de ce moyen futile. 

» Sois en projets , en intrigues fertile ^ 
» D*un prompt succès je te donne ma foi ; 
s Dispose y agits , tu peux compter sur moi »• 
Tel qu'un éclair , le bienfaisant génie 
Fuit à ces mots et regagne les cieuz* 
Le lendemain j dès qu*un trait lumineux 
Vient rendre aux champs la couleur et la vie ; 
Tout chargé d'or , rami Rustan , joyeux » 
D'un pas léger marche vers Babylone. 
An doux espoir son ame s'abandonne.... 
Mais dois-je ici découvrir les ressorts 
Que fit jouer son adresse opportune ? 
En quatre mois puisqu'on faisait alors 
Dans l'Assyrie une immense fortune , 
Eu quatre mots je dirai ses efforts. 
Il fit courir des effets sur la place , 
D'un beau palais assiégea le perron ; 
A tant par mois y sons bon^e caution , 
A terme .fixe y et sans délai ni grâce , 
Très-galamment obligea ses amis ; 
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Courtier expert y passa des compromis ; 

A cent calculs plia son industrie ; 

Jfégocia des billets au porteur ; 

Et 9 par amour pour sa ciière patrie , 

Daigna monter au rang de fournisseur. 

Oh I pour le coup ^ sa fortune est complète f 

L'argent 9 chez lui^ roule de toutes parts* 

Embaumé d'ambre , errant de fête en fête » 

De tout un peuple il fixe les regards ; 

Lorgne ^ au théâtre ^ une beauté novice , 

Passe ayec elle un bail de quelques jours ; 

Donne à dîner ; abaisse un œil propice 

Sur tel auteur qui brigue des secours ; 

Pour l'applaudir s'abonne à son Ijcée ; 

Prône en tous lieux ses écrits rayissans ; 
Et de la foule , à sa suite empressée , 
Hume , A longs traits , le parasite encens. 
Hélas I bientôt son dégoût fut extrême. 
Né sans esprit ^ il ayait du bon sens ; 
Et c'est assez : tant de soins caressans 
S'adressaient plus à son or qu'à lui- même, 
c Je suis honteux d'un mérite étranger ; 
s Voyons y dit-il , consultons mon génie ! 
> Et ^ sans effort , sa puissance infinie 
s De mes flatteurs saura bien me yenger. » 
Zulmis accourt : •* c Que te faut-il encore ? 
s Un sexe entier et t'accueille et t'honore ; 
9 L'autre « duistoij proclame sonyainqueur.... 
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9 — Je veux jouir d*un encens légitime ^ 
9 Charmer les grands et conquérir l'estime s 
9 Le don des vers manquait, à mon bonheur. 
» Inspires-moi quelque sublime oayrage I 
» — Qu'espères-tu de ce triste arantage ? 

* £h ! n'as-tu pas cent auteurs affamés 

» Qui , réjouis par l'espoir de te plaire , 
9 Et d^un beau zèJe à ta voix enflammés , 
» Vont tenailler leur muse débonnaire ? 

* Tu signeras leurs écrits immortels. 

» — Quoiqu'on ces lieui: une telle méthode 

» Soit pardonnée ^ et de plus , à la mode , 

» Je ne yeux point acheter mes autels. 

» — C'est ton désir ; tu le veux ; sois poëte ». 

II souffle alors sur Rustan enchanté. 

Du lourd Crésus la tête a fermenté. 

Vingt plans hardis se croisent dans sa tête. 

Impatient ^ brûlé d^un feu nouveau , 

n prend la plume ; et ses mâles idées , 

Par le bon goût ^ par la raison guidées y 

Gomme un torrent roulent de son cerveau. 

!En quinze jours il termine un poëme ; 

"Et quel poëme I en quarante-six chants > 

!Et si parfaits ^ que l'Envie elle-même 

A les ronger aurait brisé ses dents. 

Pe son triomphe il veut jouir sur l'heure t 

n fait dresser un splendide repas , 

£t , ver« le soir > sa brillante demeure 
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Voit aeeonrir gens de tous les états. % • 

Bustan y auteur t quelle métamorphose f 

Disent entre eux les doctes conviés. | 

A le railler tout bas on se dispose ; 

Mais y lestement ^ à leurs yeux effrayés , 

Quand il déroule un manuscrit immense , 

Chacun pâlit et frissonne d^avance. 

Bustan , témoin de l'invincible effroi 

Qui s'emparait de l'auguste assemblée , 

Cherche lui-même à cacher son émoi. 

Il s'embarrasse ; et , d'une voix troublée : 

«r — Pardon , messieurs ; chaque homme a ses travers 7 

» Un long ouvrage a besoin d'indulgence ; 

9 J'ai quelques droits à votre complaisance : 

» Je ne lirai que douze mille vers >. 

A ce propos , les assistans frémissent ; j 

D'un voile épais tous les fronts s'obscurcissent ^ 

£t les regards y vers le banquet servi , 1 

Furtivement se tournent à l'envi. 

L'Amphytrion commence sa lecture : 

C'était toujours un style harmonieux y 

Expression de la belle nature ; ^ 

Des traits légers y nobles ou gracieux y 

Pas un seul tour contraint ou monotone i 

Nul de ces mots orgueilleux follement y 

Que les L y rimant dans Babylone y 

S'ébahissaient d'accoupler lourdement. 
Peindrai-je ici le graye aréopage y 
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D'abord rebelle et bientôt asservi , 

Tout d'une yoix déifiant TouTrage 

£t les talens du poète ravi ? 

On se sépare. On court en diligence f 

De ce prodige instruire la cité. 

Le bon Rustan est accueilli y fêté 

Far les Amours , le luxe et la puissance ; 

Aux bains y au cirque ^ aux jardins de Bélus y 

Tout lui sourit , tout le comble d'éloges ; 

Mille beautés l'affichent dans leurs loges ; 

De tant d'honneurs il est presque confus. 

Mais la Critique y au front ceint de couleuvres y 

Dans l'ombre aiguise un poignard assassin ; 

Elle s'apprête à vomir sur ses œuvres 

Les noirs poisons qui dévorent son sein. 

Dans un journal indigeste et maussade y 

Dont les arrêts barbarement écrits y 

Devaient un jour revivre dans Paris y 

Et circuler sous le nom de Décade y 

Les Atticus y les J.... d'alors y 

Froids avortons y suppôts de la Sottise 5 

Sous seing privé combinent leurs efforts y 

"Et de leur fiel trempent une analyse. 

Fauvre Rustan I il en sèche d'ennui. 

Trente roquets que l'exemple autorise j 
De tous côtés vont jappant après lui. 
C'est un vacarme y un train épouvantable. 
« Ciel I dit Rustan y que le dégoût accable , 
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» A quels tourmens me suis-ie condamné 1 

» Pour de beaux vers faut-il être berné ? 

•• Car ils le sont ^ si j'en crois mon génie , 

» Et mon génie a peut-être du goût. 

» O bon Zulmis , que ton secours me venge ! 

s Sur ces oisons fais retomber la fange 

» Qui me salit du fond de leur égout s. 

Zulmis y docile à la toix qui l'appelle 

« Tu te repens de ton funeste choix : 

» Je m'en doutais ; mais ^ tète sans ceryelle f 

^ Avant d'écrire on j songe deux fois. 

» As- tu d'ailleurs consulté la manie , 

» Le mauvais goût d'un peuple abâtardi ^ 

« Et , dans ton vers , forcément arrondi y 

» Voit-on rouUr àesjleupes d'harmonie? 

» As-tu de sang abreuvé tes crayons ? 

9 De revenaiis y de sorciers , de démons , 

> As-tu chargé tes tableaux uniformes ? ^ 

9 Mon pauvre ami ^ ta chute est dans les formes • 

» En ce moment dispose de mes soins : 

» Mon seul devoir est de te satisfaire. 

» -p. De vos bontés je n'attendais pas moins ; 

» Mais un bon choix n'est pas facile à faire ». 

Or , apprenez le désir qu'il forma. 

Il n'était bruit alors que d'Azéma : 

C'était un teint , une taille céleste , 

De grands yeux noirs , un air doux et modeste > 



r 



■ . * ' 



«4 RUSTAN , 

De blonds cboyenz épars en boucles d*or ,^ 

Et «a jouant sur un sein vierge encor j 

£lle tenait , par ses aïeux illustres , 

Aux demi-dieux sur PEuphrate adorés , 

Et ne comptait que deux ans et trois lustres. 

Rustan la voit. Tous ses sens enivrés 

Kagent soudain dans un torrent de flamme > 

Et deux regards ont subjugué son ame. 

D'un chaste hjmen il conçoit le projet ; 

Mais comment plaire à cet aimable objet , 

Cher à la cour y adoré de la ville ? 

Bientôt Zialmis > par Rustan appelé , 

A son amour rend le succès facile. 

De ses chagrins le voilà consolé : 

Il e^t époux d'une femme accomplie. 

Mais ) 6 RttstAn ! quand la rose est cueillie 

L^épine re^te , et tu devais savoir 

Qtt*à Babjlone un mois de mariage 

Ote à répvttx tout charme et tout pouvoir. 

I«as ! il eo fil le txiste apprentissage* 

2>oa Aséma prit un brillant eosor. 

Hanta les jeux > le» spectacles , les lèles. 

Si quelquefois à ees pàMùis howtéms » 

Pte hant4» «l^«Bae , à titre^ de aactttiir » 

£Ue admettait un épt>aML*^coaBMde ; 

I«e malheuxeiix > victime de b aau^» 

](<Mdtâat des jetut à twks ^ire pitié , 

S<uX «ttusL €^> ttlégiK s«r»Qb3ise, 
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Songeait ses doigts ^ ou bâillait à son aise ; 

Et cependant sa bénigne moitié 

Offrait y sans voile , aux regards du cortège 

Que le plaisir entraînait sur ses pas , 

Son cou de lys ^ Talbâtre de ses bras , 

Et les trésors de sa gorge de neige : 

Car , depuis peu , l'on était convenu 

Que la pudeur n'est qu'un mot sans usage , 

Et que l'amour , au printemps de' son âge , 

Comme au berceau , doit toujours être nu. 

Ce fut bien pis ; madame fit des dettes : 

Tous les matins , à Rus tan , furieux , 

En adressait des listes bien complètes ; 

Fuis sur Vac^uit daignant jeter les yeux y 

Volait au bal poursuivre ses conquêtes. 

Sientôt Rustan fut plus sec qu'un rentier : 

Un moyen sûr préviendra son naufrage ; 

Il le connaît , et n'ose l'employer. 

!Maîs le mal croît. Tout entier à sa rage , 

D'un bon divorce il réclame l'appui ; 

Et y grâce aux lois , une forte barrière 

S'élève enfin entre sa femme et lui. 

Descendra-t-il dans une autre carrière ? 

Le don des vers y la richesse j Tbymen , 

Ont tour à tour trahi son espérance : 

Après l'effort d'un dernier examen , 

Son choix est fait : Rustan veut la puissance. 

m — Tu l'obtiendras 3 et tu peux p dès ce soir ^ 
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» Prendre ta place au noureau ministère. 
• Des Chaldéens sois le dieu tutélaire >• 
Rustan s^incline. Un ordre de la cour , 
A ce haut rang Félève le jour même ; 
£t , revêtu de la pourpre suprême ^ 
Dans un palais il fixe son séjour. 
Par cent yertus d'abord il se signale ; 
Et , sans retard y il purge ses bureaux 
De TÎngt commis à la mine brutale. 
Inaccessible aux vapeurs de l'orgueil y 
A tout le monde il fait un doux accueil ; 
Blâme tout bas , et jamais ne condamne 
Des citoyens les antiques erreurs. 
Il laisse en paix les divers sectateurs ^ 
Pour Oromaze ou le noir ^rimane , 
Tuer un bouc , ou moissonner des fleurs. 
Bref, sa clémence était par tout bénie. 
Depuis Zadig , nul ^ avec plus d'éclat ^ 
K'avait servi le monarque et l'état. 
Comme Zadig il excita Tenvie t 
On l'attaqua sur ses intentions , 
£t contre lui Thydre des factions 
Dressa bientôt une tête ennemie : 
Ses hurlemens y féroces , assassins y 
Sont parvenus jusqu'au premier Satrape. 
Sage ministre y hélas ! que je te plains ! 
Dans son palais un beau Jour on le happe , 
On vous 1 e jette au fond d'une prisun y 
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Où , mais trop ttrd , il enrage dans Tame 
D'avoir servi l'honneur et la raison : 
Heureux encor de n'avoir plus de femme. 
Mais la fortune , aveugle en son courroux , 
Pour l'achever déchaîne le grand mage. 
Le vieux barbon , de ses vertus jaloux , 
Contre Rustan paraît en témoignage , 
Et, par serment, affirme qu'à ses yeux 
Le délinquant , du Zend de Zoroastre 
Avait trouvé le style trop verbeux ; 
Qu'il avait dit que Mithra n'est qu'un astre , 
Et que la lune en emprunte les feux ; 

Puis ajouté ( détestable blasphème ! ) 

Que les puissans et les faibles mortels 

Sont tous égaux devant le Dieu suprême \ 

Que sa bonté n'a pas besoin d'autels ; 

Que de chacun il reçoit la prière , 

Soit qu'on la fasse assis ou prosterné , 

Brillant de pourpre ou souitlé de poussière ; 

Et qu'ici bas , par les mains du vulgaire , 

Le crime heureux est toujours couronné. 

Le saint vieillard , sans peine on doit le croire , 

Du tribunal eut à l'instant beau jeu \ 

Et de Rustan le crime péremptoire 

Fut , sans appel , jugé digne du feu. 

Notre héros a reçu la sentence. 

L'infortuné succombe à tant de coups. 

-f Mon cher Zulsûs , hélas ! que tardez-vous ? 
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«r Plus que jamais j'ai besoin d^assîstance >. 

Zulmis paraît * Déjà , pour me rôtir ^ 

9 La flamme brille. Un yœu me reste à faire : 

» Reportez-moi dans mon humble chaumière ^ 

» Et que jamais je n'en puisse sortir ». 

Le bon génie a pitié de sa peine. 

Bus tan reroit stB paisibles forêts : 

Sa hache en main y joyeux il s'y promène ^ 

Et son hameau reprend tous ses attraits. 

Devenu sage en dépit de lui-même , 

Ses biens ^ ses maux ^ il eût tout oublié ; 

Mais quelquefois relisant son poëme , 

Il s'écriait : <r que n'est-il publié » ! 
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RETABLISSEMENT 



DU CULTE. 



1^ US Findare ^ autrefois ^ sur nne lyre impie , 
Ait chanté ponr ses dieux aux fêtes d'Olympie ^ 
Je n'emprunterai point ses profanes accords 1 
Mais toi qui du Cédron ûa retentir les bords ^ 
Qui charmas du X,iban les cèdres solitaires , 
Viens résonner encor sous mes mains téméraires ^ 
Harpe du roi prophète , et que tes sons touchans 
Dans ce jour solennel accompagnent mes chants I 

Au jour de désespoir , de yengeance et de haine , 

Les. méchaas avaient dit dans leur auM hautaine t 

12 
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c Dieu n'est point : le mensonge et la crédulité 

m Liyrèrent seuls le monde à son autorité. 

» S'il existe ce Dieu que le faible révère , 

9 Qu'il pousse jusqu'à nous le cri de sa colère ; 

j» Qu'il déserte son trône , et la foudre à la main , 

9 Qu'il vienne proclamer son pouvoir souverain » î 

Ils disaient ; et leur bouche, aux blasphèmes ouverte ^ 

Du fidelle tremblant avait juré la perte. 

Insensibles et sourds à la voix du remord , 

Dans l'ombre ils aiguisaient le glaive cle la mort ; 

Et bientôt , messagers de l'esprit des ténèbres , 

Ils épouvantent l'air de hurlemens funèbres. 

Comme une légion de voraces corbeaux , 

Qui cherchent leur pâture au milieu des tombeaux , 

Ils s'élancent... Le ciel , à leur aspect sauvage , 

Se voile tout-A-coup d'un sinistre nuage : 

Le Roi des Rois , surpris dans ces solennités , 

Voit tomber sous leurs coups ses temples dévastés. 

Les lévit«s en pleurs , autour de Tarche sainte , 

Défendent vainement cette pieuse enceinte ,. 

Où leurs hymnes de paix s*envolaient chaque jour , 

Parmi des flots d'encens , jusqu'au divin séjour. 

Soui le lin protecteur , la pourpre , les guirlandes , 

Aux pieds de ces autels , témoins de tant d'offrandes , 

Sanglans , percés de traits y ees martyrs glorieux 

Tombent ^ et le pardon est écrit dans leurs yeux. 



DU CULTE. 9t 

Qui veillera sur vous auguste sanctuaire ? 
Vos appuis ne sont plus : la horde sanguinaire 
De vos détours secrets fouille les profondeurs ; 
L'or et les monumens de vos saintes grandeurs , 
Le pain mystérieux , et les vases de gloire , 
Tous ces trésors y butin d'une a£Preuse victoire , 
Dans Babjlone en deuil indignement traînés , 
Frappent d'un juste efifroi ses peuples consternés : 
D'infâmes Histrions , d'abjectes courtisanes , 
Pressent les coupes d*oT de leurs lèvres profanes ^ 
Et boivent , dans l'excès d'un délire pervers , 
Un vin , qu'en souriant leur versent les enfers. 

Mais pour les assassins qu'un feu caché dévore > 
A peine des forfaits luit la sanglante aurore , 
Plus d'un asile obscur soustrait à leurs regards 
Ces hommes qui du ciel portaient les étendarts. 
Apôtres des cités j dans une paix profonde , 
Satisfaits d'échapper aux tempêtes du monde , 
Les uns , du monastère antiques habitans , 
Frappaient le saint autel de leurs fronts pénitens ; 
Les autres ^ au milieu des montagnes arides , 
Des grottes , des forêts j nouvelles Thébaïdes , 
Allaient ^ faisant le bien dans leur humilité , 
Et , pauvres , secouraient encor la pauvreté. 
Mais le crime parut armé de sa puissance ; 
Le désert fut troublé dans son vastç silence : 
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lies échos de ces bois , de ces murs réyérés , 
Qui n'avaient répondu qu'à des hjmnes sacrés , 
Bépétèrent alors l'outrage et le blasphème : 
Xa piété timide et se livrant soi-même , 
Zic front calme ^ attendit ses bourreaux inhumains ^ 
Xt sans mnî'mure auj( fers tepdit ses faibles mains. 
C'est là , daiis les détours d'un cloître taciturne , 
Qu'élevant vers son Dieu sa prière nocturne , 
'Ou formidable appel de l'airain de minuit , 
Fêveuse , elle marchait à pas leuts et sans bruit | 
C'est là que , recueillie en des pensers austères , 
A la sombre lueur des lampes funéraires ^ 
!Elle allait quelquefois > dans un angle écarté ^ 
^'asseoir entre la tombe et l'immortalité 

Temples majestueux ^ vénérables portiques , 
Des vierges de Sion abris mélancoliques ; 
Hurs ténébreux , où l'ame ^ en son ravissement ^ 
Avec Dieu même osait converser librement ^ 
Vous f^tes dépouillés de vos pompes divines.' 
I^e Silence et la Mort , fantômes des ruines , 
Tranç^uiilement erraient autpur de vos débris j 
La ronce serpentait le long de ces pourpris , 
De ces autels voilés par d'éternelles ombres. 
JjO tortufiux reptile , hôte de ces décombres ^ 
D*une écume empestée infectant le saint Heu , 
Jl^pipait si^r l'autel même où desce^dit un Pieu, 
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Digne sujet dliorreur pour les races futures ! 

Des temples y transformés en étables impures , 

Se virent par la fange obscurément flétris ; 

Ciel yengeur ! des cheyaux pour les combats nourris ^ 

Hennissaient sous la yoûte où des yoix pacifiques 

Dii Dieu de Tunivers entonnaient les cantiques ; 

£t de leurs pieds d'airain, en leurs fougueux transports» 

Battaient le marbre antique où reposaient les morts.... 

Les morts. .. ils n'étaient plus dans leurs couches d'argile ; 

Le crime osa forcer ce redoutable asile ; 

Dans ces noirs souterrains , domaines du trépas > 

Sur la poudre des temps il imprima ses pas. 

Il osa renverser de leurs trônes funèbres 

Des pontifes sacrés , des monarques célèbres 5 

Des sages , des héros qui dormaient en ces lieux ^ 

Sur>la foi des mortels y sous la garde des cieux ; 

U osa du sépulcre ouvrir le flanc avare ; 

3Et Sibaris , témoin de ce larcin barbare , 

Les vit , santf tressaillir ^ aux pieds de ses remparts , 

Semer de tant de rois les vestiges épars, 

c Quand l*homme sansretour au tombeau doit descendre^ 

» Qu'importe , disait-il , qu'on respecte sa cendre ? 

a Rien ne peut lui survivre. Un aveugle destin 

» De la vie à la mort lui trace le chemin. 

> Qu'il meure ! il va grossir Tétemelle matière , 

» Et son corps , affranchi d'une chaîne grossière , 
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> En atomes légers , sut les aUes des yents , 
• Vole se réunir aux divers élémens ». 

Tel en ces tristes jours on Tentendit lui-même 
Avilir des tombeaux la majesté suprême. 
La mort inexorable , ofiferte à nos regards , 
A coups précipités frappait de toutes parts ; 
Hélas I et nul ami , les yeux mouillés de larmes , 
K'osait du dernier jour adoucir les alarmes ; 
Nul ministre de paix , nul ange du Seigneur , 
Au mourant y étendu sur un lit de douleur , 
Ne Tenait apporter la piitole de vie. 
Hélas ! par -tout eriqnte , et par- tout poursuivie , 
Leur race infortunée allait de mers en mers , 
De climats en climats , traîner ses longs revers. 
Tu fujais avec eux ^ toi , leur chef magnanime ^ 
Pontife révéré , ta vertu fut un crime 3 
£t la Religion qui te prêtait sa voix , 
£t la tiare sainte , et la pourpre des rois , 
Rien , des nouveaux J^athans , n'épouvanta l'audace 
Poursuivi par l'effroi , l'insulte et la menace , 
Renversé sans retour de ce trône pieux , 
Qu'un apôtre lava de son sang glorieux ; 
Rome te vit loin d^elle achever ta carrière , 
Et Valence ferma ton auguste paupière. 
Mais , tandis que le juste , entouré de bourreaux , 
A l'Etre qui peut tout se plaignant de ses maux ^ 
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Pour soutenir des jours que le malheur consume , 
Se nourrit en secret du pain de l'amertume ;• 
L'impie ^ avec orgueil, sur la pourpre étendu , 
Bravant le fer vengeur , par un fil suspendu ; 
Dévore à ses festins l'agneau des sacrifices , 
Mêle à des Jeux lascifs l'appareil des supplices , 
Et promenant ses doigts sur une lyre d'or , 
A ses chants assassins donne un coupable essor. 
S'il méconnaît le Dieu que l'univers adore , 
Il en invente un autre , et sans pudeur l'honore. 
La Raison désormais est sa divinité. 
Sous ses traits imposteurs , une infâme beauté , 
Assise sur l'autel , reçoit un vil hommage ; 
Autour d'elle l'encens s'épaissit en nuage , 
Et son adorateur , devant elle abaissé , 
Lui présente en tribut le sang qu'il a versé. 

Cependant , de son crime épouvanté lui-même , 
Il veut au Roi des Rois rendre le diadème. 
Maudit des nations , il veut leur révéler 
Le Dieu que de son trône il tenta d'exiler. 
Lui-même sous les yeux d'une terre proscrite , 
Commande en son honneur une fête hypocrite : 
Les chênes , les lauriers , doux tribut des hameaux , 
Serpentent sur les murs en verdoyans rameaux. 
Ces parfums que le Mois , aurore de l'année , 
Prodigue sans mesure à la terre étonnée , 
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Aux prés , aux champs , aux bois , aux colline» ravis , 

Des temples , des palais embaument les parvis. 

Le sang a disparu sous des touflFes de roses ; 

"Sx , du sein de ces fleurs nouvellement écloses , 

La France , soulevant son front silencieux , 

Voit la pompe profane et détourne les yeux. 

L4 , parmi tous ces dais de flottante verdure , 

A l'éclat du soleil , et devant la nature , 

An retour du printemps , et sous l'azur du ciel ,. 

L'impie , insolemment , décrète FÉternel. 

L'Éternel lui répond par un coup de tonnerre. 

L^ange exterminateur descendu sur la terre y 

S'avance , environné d'un tourbillon de feux ^ 

IDans sa main resplendit le glaive lumineux \ 

Balthazar est atteint au milieu de sa joie : 

Il tombe y les enfers viennent saisir leur proie ; 

Et les peuples surpris y se demandent entr'eux : 

m Gomment est-il tombé ce colosse orgueilleux » ? 

L'impie avait vécu ; mais son ombre sanglante 
Planait encor sur nous y et versait l'épouvante. 
Le Tabernacle encor d*un crêpe était voilé. 
Enfin vers l'Orient y par Dieu même appelé ^ 
Un héros apparaît sur la sainte montagne. 
La gloire le précède et l'amour l'accompagne : 
De la Religion il vient sécher les pleurs. 
Cette épouse du ciel ^ oubliant ses malheurs y 



DU CULTE. çf 

Heplaee sur son front la couronne immortelle : 

Ses jeux ^ ternis long-temps y brillent d*un nouveau zèlot 

Timide ^ et respirant d'un passé douloureux , 

Son cœur s'ouvre à 1 espoir de faire des heureux , 

£l ses beaux chants d'amour et de reconnaissance , 

De son libérateur célèbrent ]a puissance. 

Comme uù astre charmant qui vers le soir nous luit ^ 

L'olivier à la main y l'aimable paix la suit. 

De la triste Sion toutes deux exliées , 

Dans ses murs triomphans toutes deux rappelées j 

Compagnes d^infortune et de télicité , 

Elles rendent hommage à la divinité. 

Abandonne , 6 Sion , les crêpes du veuvage I 

Temple , relève-toi sur le sacré rivage f 

Fleurs ^ embaumez les airs des parfums les plus douxl 

Le Dieu fort et vivant dépouille son courroux. 

Faut-il chanter ce jour d'éternelle mémoire , 
Et d'un autre Cyrus la dernière victoire ? 
Le soleil ^ couronné de splendeur et de feux ^ 
Voyageur immortel , s^avançait dans les cieux ; 
A ses premiers rayons le bronze des batailles , 
Tonne pour le Très-Haut au sein de nos murailles : 
L'airain religieux , muet dix ans entiers , 
Mêle une voix sonore à ces accens guerriers. 
Le long de nos remparts une foule enivrée 
Contemple avec transport cette aurore sacrée. 

Vers le saint édifice ^ à son maître rendu ^ 

ï3 
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Chacun Tole , et dVxnour et dlyresse éperdu > 
Semble douter encor d*un ré?eil qui l'enchaute. 
O du culte chrétien pompe auguste et touchante ! 
Ces lévites « couverts de longs habits de lin , 
Les sons de la trompette et de l*orgue divin , 
Le cantique de paix ^ la myrrhe et le cinname 
Voltigeant sous la voûte en odorante flamme , 
Tous ces braves , vieillis dans la gloire et l'honneur , 
Balançant leurs drapeaux sur l'autel du Seigneur y 
JjCs transports^ les soupirs^ les vœux d^nupeupleimmense^ 
Et celui qui d'en haut apporta la clémence , 
Humiliant lui-même en ce moment sacré 

Son front Victorieux de palmes entouré 

Il semble que y parlant à travers un nuage , 

Dieu fasse à tous les cœurs entendre ce langage : 

m De vils profanateurs , outrageant mon pouvoir , 

» D'une main sacrilège ont brisé l'encensoir. 

» Us ont séduit mon peuple et rompu Talliance 

» Qui joignait sa faiblesse à ma toute-puissance , 

> Et moi , de jnes fureurs ouvrant les arsenaux , 

» J'ai fait tomber sur lui mes rapides fléaux ; 

» Tremblant ^ il a crié vers le Dieu de ses pères : 

» Alors paraît un homme en des jours plus prospères , 

» Heureux médiateur entre mon peuple et moi ; 

9 II relève mon temple et rétablit ma loi : 

» Sa gloire , ses vertus désarment ma vengeance , 

» Au rang des nations je replace la France. 

» Déjà de toutes parts » rendus à leurs troupeaux > 
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» Les pasteurs dispersés , rentrent dans les hameaux ^ 
» Et Tiennent prodiguer à leurs brebis fidelles 
» Des secours yigilans et des soins dignes d'elles. 
» Des paroles de paix , d'indulgence et d*amour y 
» Dans le sein du bercail annoncent leur retour. 
« Peuple y réjouis-toi ! mais que de ta pensée 
^ L'image de ton Dieu ne soit plus effacée ; 
» Garde au fond de ton cœur une constante foi ^ 
M Et mon œil vigilant s*arrêtera sur toi 9* 
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SUR LA NUIT. 



XJ'ASTEE du iour s'abîme au sein des mers bruyantes : 
Ses flammes , au hasard , dans l'espace ondoyantes , 
!D*un éclat incertain frappent encor mes yeux ; 
L'obscurité commence à conquérir les Cieux , 
Et déjà , s*échappant des gouffres de Nérée ^ 
Vesper fait resplendir sa couronne dorée. 
Voici l'heure chérie , où fuyant un vain bruit , 
Je vais m'enyironner des tableaux de la nuit. 
La ténébreuse horreur de ces forêts profondes , 
Le murmure lointain et des vents et des ondes , 
Les cris sourds de l'Orfraie et la lugubre yoix 
De l'oiseiiu de Fallas ^ triste habitant des bois ; 
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Tout porte jusqu'au fond de l'ame recueillie 

La méditation et la mélancolie. 

Dans le calme touchant de la terre et des deux ^ 

L'Éternel se dévoile à l'oeil religieux. 

Tandis que tout se tait sur la terre affaissée , 

On remonte yers lui du moins par la pensée ; 

On aime à le sentir dans le heaume des airs ^ 

Dans le sommeil des champs d'un long crêpe courerta ^ 

Sur- tout dans les attraits de la vierge nocturne ^ 

Qui Tcrse à flots d'argent sa clarté taciturne. 

Qu'on Tante moins le jour et son éclat trompeur. 

La nuit , la somhre nuit parle mieux à mon coBHr : 

Assis au pied du chêne ou du pin solitaire , 

Qui courhe en soupirant sa tête séculaire ^ 

Je contemple , saisi d'un agréahle effroi , 

Le deuil universel qui règne autour de moi. 

Diane de ats traits perce-t-elle la nue ? 

Sa mohile lumière avive l'étendue , 

Peuple de mille objets les vallons et les bois. 

Je méconnais des lieux parcourus tant de fois. 

Ce rocher , roi des monts ^ n'est plus qu'un bloc informe ; 

Cest un monstre , un géant d'une stature énorme. 

Ces &ènes ^ ces sapins , confusément épars , 

En dômes arrondis , élevés en remparts , 

D'une cité y d'un temple offrent l'antique image. 

Cette plaine est un lao , un fleuve sans rivage : 

Qu'une sombre nuée enveloppe l'Ether , 

Tout disparait.... le chame a fui comme l'éclair* 
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liais l'obscurité même a sa doueeur secrète. 

Les enfans des beaux arts ^ le peintre y le poète , 

Alors remplis d'un Dieu qu'ils ne peuvent dompter y ^ 

Se livrent sans obstacle au besoin d'enfanter. 

O nuit ! ta sainte horreur allume le génie. 

Toung ne dut qu'à toi sa funèbre harmonie , , 

Son vers mélancolique et ses regrets si doux. 

Fdre , ami malheureux , plus malheureux époux , 

Quand tes voiles couvraient l'Angleterre et le monde^ 

Confiant aux tombeaux sa douleur vagabonde , 

n allait de Philandre y déplorer le sort 

£t tremper ses pinceaux dans l'urne de la mort. 

C'est toi qui dans l'Ecosse et ses forêts glacées , 

Do sublime Ossian éveillais les pensées. 

Conduit par Malvina , quand ton char de saphirs 

Roulait tranquillement entouré des Zéphirs , 

Morne , il allait s'asseoir sur la roche voisine ; 

Et sa harpe à la main , attristant la colline , 

An bruit de l'Aquilon sifflant dans les déserts , 

An fracas des torrens il cadençait ses vers : 

Il pleurait les Héros compagnons de sa gloire. 

Leurs vertus , leurs travaux assiégeaient sa mémoire. 

Il chantait , et sa voix sur les ailes des vents y 

Allait les réjouir dans leurs palais piouvans. 

Mais si la nuit est chère an potte sensible , 
Que ne peut son silence et son charme invincible 
Sur le ieune mortel consumé par l'Amour ? 
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Est-il heureux ? combien il accuse le jour t 
Qu'il tarde à ses désirs qu'une étoile naissante 
Le guide au rendez -tous donfié par une amante I 
Malheureux ? sa douleur cherche l'obscurité. 
Il goûte une secrète et triste Tolupté y 
A nourrir de son cœur l'incurable blessurp. 
L'espoir yient-iJ flatter les peines qu*il endure ? 
Il dort , et le sommeil enchantant ses esprits , 
De tant de maux soufferts lui fait trouver le prix. 
Il revoit la beauté qui cause son délire.... 
Sur sa bouche vermeille erre un léger sourire. 
Hélas ! il est si doux de rêver le bonheur I 
Que si la Parque avide a tranché dans leur fleur ^ 
Les jours d'une maîtresse à ses désirs trop chère ; 
Oh ! qu'avec plus de rage il maudit la lumière ! 
Le retour de l'aurore et sts brillans rajons , 
Semés en réseaux d'or sur la cime des monts ; 
Le parfum matinal des roses du boccage , 
Les concerts des oiseaux errans sous, le feuillage ^ 
L'éclat de la nature et son réveil joyeux , 
Blessent son désespoir et fatiguent bb^ yeux. 
Mais à peine la nuit ramenant les ténèbres , 
Presse-t^elle les pas de ses coursiers funèbres. ^ 
Une gaité farouche éclate dans ses traits ; 
Il égare ses pas au eentre des forêts. 
Qu'alors les vastes cieux se couvrent de nuages , 
Que leur sein entr'ouvert vomisse les orages ; 
Que U foudre roulant au milieu des éclairs , 
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De ses rugissemens épouyante les airs : 

Dans ce désordre a£freux , dans ces torrens de flamme^ 

Heureux de retrouver l'image de son ame , 

n sent de ses chagrins s'att^'nuer l'horreur. 

Mais bientôt pour jouir d'un court moment d'erreur , 

Sans témoins , il pénètre en Tenceinte sacrée 

Où dort de nos ayeux la cendre révérée. 

A la pâle lueur de l'orageux flambeau , 

Son regard convulsif y cherche un seul tombeau. 

S'o£fre-t-il à ses jeux ? il s'indigne , il s'élance ; 

Sur la pierre muette il se courbe en silence , 

n la couvre à la fois de baisers et de pleurs , 

A travers les sanglots lui conte ses douleurs , 

Ne peut s'en détacher« qu'au matin près d'éclore , 

Et gagne son asile en blasphémant l'aurore. 
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O OURCE du «ang romain , channe de PUnivers , 

Toi, qu'adorent les Dieux, toi, qui* du haut des airs , 

Fais couler à longs traits , une sève féconde , 

Bans les flancs de la terre et dans le sein de l'onde ; 

Principe de la vie et mère de l'Amour , 

Immortelle Vénus , je t'implore en ce joutk 

Tu parais , et les vents retiennent leurs haleines , 

Flore , de ses parfums emhaume au loin les plaints j 

L'Océan te sourit : plus brillant et plus pur , 

Le ciel re^êt potg: toi »oa éc^arpe d'ajur. 
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Tout naît , tout s'embellit et la terre déploie 
Ses tapis éclatans de fraîcheur et de joie. 
A peiae le printemps de mirthes couronné , 
Etend sur FUnivers son sceptre fortuné ; 
A peine les zéphirs balancés sur leurs ailes , 
Caressent les gazons et les roses nouvelles ; 
Le peuple ailé des bois y par des chants amoureux 
Consacre ton retour et brûle de tes feux. 
Le coursier Belliqueux et la brebis timide ^ 
!Et le taureau pesant , et la biche rapide y 
Far ta puissante voix instruits aux voluptés , 
S'élancent sur tes pas l'un vers l'autre emportés. 
Ils te trouvent par- tout y par-tout ils te désirent : 
Ton souffle remplit l'air qu'à longs traits ils respirent. 
Dans le fond des forêts , dans les antres profonds , 
Pans le creux des rochers y sur la cînie des monts , 

Tout ressent de l'Amour l'incurable blessure 

Le besoin de créer , tourmente la nature. 

Oh ! Vénus , s'il est vrai que soumis à ta voix y 
Les morteb et les Dieux fléchissent sous tes lois ; 
Viens verser dans mon cœur ta volupté suprême ^ 
£t sur ma lyre d'or , viens te chanter toi-même. 
Cependant y assoupis la fureur des combats : 
Qu'une éternelle paix règne dans ces climats. 
Souvent , le Dieu cruel qui préside aux alarmes ^ 
Abandonne pour toi y le tumulte des armes ; 
£loigné des hasards et captif à son tour y 
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Dans tes bras immortels , il se repaît d'amour. 

Sa tête sur ton sein languissament repose ^ 

Son ame est suspendue à tes lèyres de rose , 

£t dans ses yeux voilés des larmes du plaisir , . 

Etincellent encor les flammes du désir. 

Dans ces momens heureux y où ce vainqueur farouche 

Recueille les soupirs qui meurent sur ta bouche ; 

Que tes baisers divins désarment son courroux. 

Eveille dans son cœur des sentimens plus doux ; 

Parle au nom des Romains , parle au nom de la terre ^ 

£t qu'à tes pieds d'albâtre ^ il pose son tonnerre. 
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d 'i£ est doux d'admirer , du port ou du rivage , 

Le spectacle des mers que tourmente l'orage , 

Les tortueux sillons qu'au milieu des éclairs 

Le tonnerre décrit dans le yague des airs , 

Le choc des élémens , les ondes courroucées 

De l'abjme entr'ouvert iusqu'aux cîeux élancées ; 

S'il est doux d*admirer ^ à l'abri des remparts » 

La plaine hérissée et de pieux et de dards , 

Où Bellonne en fureur promène les alarmes y 

L'or flottant des drapeaux ^ l'éclat mouvant des armes ; 

Éclairés par l'étude , amante de la paix , 

Combien il est plus doux pour nos yeux satisfaits 
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S^embrasser , du sommet de la philosophie.^ 
Ces vulgaires erreurs que l'homme déifie ! 
De le voir , à travers mille confus détours , 
Poursuivre un vain bonheur qui s'éloigne toujours ; 
Tantôt briguer d'un rang la splendeur passagère ^ 
Tantôt de l'Hélicon la palme mensongère ; 
Et , sans cesse emporté de désirs en désirs , 
Se créer des tourmens iusques dans les plaisirs , 

Trop aveugles mortels , quelle est votre démence? 

Au sein de quels périls ^ dans quelle nuit immense ^ 

Exposez-vous les jours qui vous furent comptés ? 

La nature vous crie : ô mes fils ^ arrêtez.... 

Eh I qu'exige de vous cette mère prudente ? 

Un corps exempt de maux , une ame indépendante. 

N'êtes-vous pas d'ailleurs bornés dans vos besoins ? 

Ne pouvez-vous ^ sans frais y plus avares de soins ^ 

Semer vos courts instans de voluptés sans nombre ? 

Si de riches flambeaux^ brillans vainqueurs de Tumbre, 

Tï'éclairent pas toujours vos nocturnes festins ; 

Si le marbre animé par de savantes mains , 

Les étoffes de Tyr , les vases de Corinthe ^ 

De vos appartemeus ne parent point l'enceinte ; 

Si les accens du luth d'un moderne Paris , 

Ne retentissent pas sous l'or de vos lambris ; 

JN'avez-vous pas les fruits que prodigue Cybèle , 

Les ruisseaux , les bosquets ^ les chants de Philon^èle , 

Le luxe de l'automne aux pampres éclatans , 
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Les trésors de Tété , mais sur-tout du printemps f 
Du printemps qui , couvert de fleurs et de rosée , 
Transforme l'Univers en un vaste Elisée. 

Ah ! le riche qui dort sur tin lit fastueux 
N*est pas moins assailli du mal impétueux , 
Que le pauvre étendu sur sa couche grossière. 

Mais si les dignités y idoles du vulgaire , 

Si le trône lui-même ^ avec tous ses appas y 

Aux revers y aux douleurs y ne vous dérobent pas , 

Asiurent-ils à l'ame un sort digne d'envie ? 

A vos nombreux vaisseaux y quand la mer asservie 

Souillonne sous leur poids ; lorsque vos légions y 

Sous votre sceptre altier , courbant vingt nations , 

Étendent vos succès du couchant à l'aurore ; 

Dites y pour le bonheur y ne faut-il rien encore ? 

Penses -vous échapper à la voix du remord y 

Et soustraire votre ame aux craintes de la mort ? 

l^ouy les soucis rongeurs^ plus puissans que vos armes , 

Vous suivent en tous lieux^ vous entourent d'alarmes ; 

Aucun pouvoir humain ne balance leurs droits : 

Ils entrent , par essaims y dans Tasile des rois , 

S'agiteht sous les plis de la pourpre suprême y 

Et bourdonnent dans l'ombre autour du diadème. 
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LES 



DEUX MALVINA, 



VEB.S 



ADRESSÉS AU BAL D£ L'OPÉRA, A M»«. L 



X L fut jadis dans la Calédonie , 

Lieux où du Barde éclatait le génie , 

Dans ces forêts qu'Ossian célébra , 

Une beauté du nom de Malvina. 

Elle brillait parmi toutes les belles j 

Qui de Morven décoraient le séjour ; 

De ses yeux noirs partaient des étincelles 

Et son sourire était Tanbe du jour. 

Du seul Oscar , son cœur fut idolâtre : 

Combien de fois , pour lui chanter ses feux / 
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Elle pressa de ses genoux d^albâtre y 
La harpe d'or aux sons voluptueux ! 
Combien de fois les grottes solitaires , 
"Les noirs torrens ^ les humides fougères , 
Furent témoins de leurs tendres aveux ! 
Du même nom dans Paris brille encore 
Une beauté qui sait tout enflammer : 
Un autre Oscar > qu'on feu secret dévore , 
Depuis long-temps veut et n'ose l'aimer , 
Se sent atteint de blessure profonde , 
£t quelquefob sous le }oug abattu , 
Se plaint tout bas que la preb^ière ait eu 
Ce cœur aimant que n'a pas la seconde. 
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CHANT GALLIQUE , 



MUSIQUE DE LESUEUR , 



Exécuté sur le Théâtre des A.rts > h cinf 
Floréal an dis» 



VS B ▲ B. B E« 

JLi A tempête s'éloigne un astre radieuse 

Se lève y environné de force et de lumière : 

n affranchit de nos monts nébuleux 

La cime long- temps prisonnière 

Salut 2 astre de paix 1 flambeau des nations ; 
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Fonrsnîs ta carrière éclatante , 
fit sur la Gaule triomphante 
Verse l'or pur de tes rayons* 
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Fluâ de maux , de sang , ni de larmes t 

La paix brise les boucliers ; 

Vos fils , objets de tant d'alarmes , 

Vont enfin revoir leurs foyers. 

De leurs mains qu'arma la yictoîre , 

Ils vont presser nos cheveux blancs , 

Et de leurs compagnons de gloire 

l^ous redire les faits brillans. 
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Oui , la paix vers tous nous ramène , 
Heureux vieillards ! consolez-vous ; 
Sntre la Tamise et la Seine 
n n'est plus d'obstacles {aloux. 
Leurs flots ^ alliés d'âge eh âge. 

Se mêleront aux flots amers ; 

L'Océan y superbe héritage ^ 
I^'appar tient plus ^'à l'univerf . 
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ltE9 JJBXrNES AILLES. 

£ntre< dans la salle des fêtes , 
Héros f loin de noiis exilés ; 
Déjà , pour chanter vos conquêtes > 
Les Bardes se sont rassemblés. 
Videz la coupe hospitalière , 
Autour de cent chênes brûlans j 
Et qu'à cette Toute guerrière 
Fendent vos traits étincelans. 

LES BARDES. 

Vierges d*amour ^ parez yos charmes y 
Ceignez-Tous de naissantes fleurs ; 
Guerriers ^ laissez dormir tos armes ; 
Mères tendres , séchez yos pleurs. 
A l'hymne sanglant de la guerre 

Succède enfin, l'hymne de paix 

L'orage a passé sur la terre J^ 
Le ciel sera pur désormais. 

GBŒVll GÉNÉRAL. 

I^oble enfant de la renommée ^ 
Chef des braves victorieux ^ 
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Far toi la harpe ranimée 
£clate en sons mélodieux. 
Comme un lumineux météore , 
des temps qui ne sont pas encore f 
Ton nom perce Tobsourité ; 
XI brille dans leur nuit profonde ^ 
£t l'œil futur d*un nouveau moQdc 
^utient à peine sa clarté. 
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CHANT FUNEBRE 



Stril LA KOB.T 



DU CITOYEN CASTILHON, 



2dimbrû de TAthénU d^ Toulouse^ 



RÉCITATIF. 

U N crêpe , des beaux Arts courre le sanctuaire. 

Quel spectre ^ agitant son flambeau ^ 
Déyoile à nos regards la victime si chère , 

Qui dort au fond du noir tombeau? 

AIR, 

Hélas ! si sa candeur , son ame douce et tendra 

17'ont pu fléchir Tinjuste sort , 
Il nous reste du moins et son nom et sa cendre 

Que ne peut. dévorer la mort 
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Elevons dans nos cœurs un trophée à la gloire 

De ses mémorables destins ^ 
Par d'éternels regrets honorons la mémoire 

Du plus vertueux des humains. 

Dn sommet d'Hélicon , 6 Muse Tectosage I 

Béponds à nos vives douleurs ; 
Sur les débri sacrés d'un poète et d'un sage 

Avec nous viens verser des pleurs : 

On plutôt , de cyprès la tête couronnée , 
Viens toi-même , en habits de deuil , 

Des myrtes de Faphos , des lauriers dtL Pénée 
Joncher son avare cercueil. 

Hais un fils d'Apollon , à Tinstant qu'il succombe , 

K'a pas besoin d*un tel appui ; 
"Et rimmortalité le dispute à la tombe 

Qui vient de se fermer sur lui.. 

Sur eette auguste enceinte abaisse un œil propice j^ 

O toi que nous avons perdu ! 
£t que ton ombre encor plane sur l'édifie» 

£t des Arts et de la Vertu. 
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VERS 



A BAOUR-LORMIAN, . ^ 

SUE SON J9SZTÀTX0K P'OSSIAN. ^ 

I 
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VANT que d'ojffrir aux Français 
Les nouyeauz accords de ta lyre y 
Tu sus lancer avec succès 
^se traits mordans de la satyre. 
Ceux qu'ils blessèrent , à leur tour , 
Voulaient sur ton premier ou?rag« 
Distiller le fiel de leur rage , 
Quand ton Ossian vit le jour. 
Le son des harpes de la gloire ^ 
Le bruit de tes chants de victoire ^ 
l4es saisit et frappa leurs sens. 



tio VERS A BAOUR-LORMIAN. 

Grâces à ta Ijre immortelle j 

ta louange parût si belle ^ 

Qu'elle fit taire les aceens 

D'une censure criminelle* 

Leur cœur entraîné les trompa s 

Une douce mélancolie 

Y remplaça la sombre envie ^ 

£t ce cri seul leur échappa : 

c Toi f qui pour yiyre dans l'histoire ^ 

» Sus retracer à la mémoire , 

» Du Barde les chants embellis ; 

> Poursuis ; et célèbre la gloire 

> Du héros de notre pays. 

9 Le droit de chanter sa y alliance 
• T'était réservé ^ Lormîan. 
» Le ciel donnant dans sa clémence 
» Un nouveau Fingal à la France ^ 
s Lui devait un autre Ossian ». 

MartignAG filf* 
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AU MÊME, 



Sun 



SES POÉSIES GALLIQUES. 



V^UB j'aime à^Ossian le sublime génio , 

Quand sa harpe si chère à la Galédonie , 

Résonne sous tes doigts en belliqueux accords , 

Ou y plaintive y gémit sur la tombe des morts ! 

Que j'aime à retrouver ^ dans tes tableaux sauvages , 

^ous ces héros , promis au palais des nuages : 

Cet Erragon y superbe et malheureux époux ; 

Ce Jfathos y d'une armée affrontant le courroux , 

Aux larmes de l*Amour y ce Cathmor trop sensible y 

Cet Osoar si vaillant ! ce Fingaî si terrible t 

Quand la belle Lorma y près d'un chêne enflammé , 

Appelle j «n soupirant y le chasseur bien aimé, 

i6 



\ 



I3J VERS Â BAOUR-LORMIAN. 

JEt confie aux échos ses mortelles alarmes , 

Mes yeux , comme les siens , se remplissent de larmeiî 

Lorscpi'un fantôme affreux , planant sur les déserts , 

De sa yoix sépulcrale épouvante les airs , 

A. Taspect de son froiït y que le trépas sillonne , 

Je recule effrayé , \e pâlis et frissonne. 

Tes succès > Lormian % ont passé notre espoir : 

On croit ^ lorsque tu peins , tout entendre et tout voir. 

Quand tu ne chantes plus y l'oreille écoute encore > 

£t ta harpe est pareille à l'instrument sonore , 

Où le Terre y en cilindre arrondi sous les doigts , 

Fait frémir de bonheur tous les sens à la fois. 

Par U citoyen LErÊYRS. 



JS^OTE DES ÉDITEURS. 

Ce reeueil ne contient aucun fragment des poésies 
gallîques y à l'occasion desquelles ces deux pièces de vers 
ont été adressées à M'. Baour-Lormian ; mais son 
Imitation d*Ossian est trop universellement eonnuo 
pour avoir besoin de la rappeler ; nous avons voulu 
d*ailleurs rassembler différens ouvrages de cet auteur , 
les uns moins connus y les autres inédits > en y joi- 
gnant , à la fois y et les éloges^et les épigranunes qu'ili 
lui ont attirés. 
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ÉPIGRAMMES 



CONTRE l'auteur 



DES TROIS MOTS. 



AVEC SES RÉPONSES. 



X RISTE OU joyeux , fade ou sublime , 
Chague auteur porte son cachet : 
De là vient que le plus discret , 
Ne saurait garder l'anonyme. 
Far exemple , royez Balourd, 
Quand il veut nous tracer Timagé 
D'un pédant bien sot et bien lourd , 
Comme il se peint dans son ouvrage J 



t 






u 









; 



V ts4 ÉFI6RAMME5. 



AUTRE éPIG&ÀMME. 



Dieu l'a Toula : la ceinture des merf 9 
Retient ce monde en des bornes prescrites. 
O sot orgueil de nos faiseurs de yers I 
^ Pe Lormian l'orgueil est sans Un^ites* 



SUR LES DEUX PREMIERS MOTS. 



Vous connaissez l'amant d'Isauro ^ 
Du Pifid/3 le petit Foupet ? 
De Baour nqus aurons encore , 
Encore un mot ; oui , c*est un ùât ; 
Je yeux en instruire le monde. 
Admirons de ce grand marinot j 
L'heureuse t% fj^cile faconde ; 
Tqu9 les ans il upus dit uq xupt, 



ÉPIGRÂJlOlES. I9S. 



SUR LX DEHRISa HOT SX BAOU&. 



De sa longue et lourde satyre ^ 
Moi relever l'absurdité I 
Le sot en serait trop flatté , 
U croirait que je l'ai pu lire. 



wm»m>^0»imimn^iimtm^^ 



ttUTAVnS SE BAOUR. 



Dans ce lieu saint 5 noir séjour des tombeaux , 

Où de nos corps les dépouilles sont mises ; 

Baour jouit d'un éternel repos , 

De son vivant il n'a dit que trois mots » 

St ces trois mots renfermevt cent sottises. 



126 EPIGRAMMES. 



SVR BAOUR-LORXIAir. 



Chacun le dit un pauyre site » 
Mais je n*ose tous Tattester. 
Pour le savoir il faut le lire , 
"Et i'aime encor mieux en douter. 



Anoeieux. 



▲ XT MÊME. 



Dans ses trois mots dont chacun jase et glose , 
Baour a maint auteur en bête déguisé : 

Mais pour Baour c'est autre chose ^ 

II naquit métamorphosé* 



Lebrun. 



ÉPIGRAMMES, x»j 



A X. E fi & V N. 



Fidelle au mauTaîs goût comAe à sa chambrière f ^ 

n reçut et mourut de lui seul rénéré ; 
Et durant soixante ans Thonneur lui fut sacr^ 

A peu près comme la grammaire. 

Baour-Loekiait. 



HOMMAOS A BAOUH. 



Far des yers louangeurs préconisant ma lyre , 

Lormian m'avait outragé. 
Aujourd'hui plus heureux , on dit qu'il me déchirt ; 

Enfin me yoiJLà donc vengé. 

Lebrun. 



S7» £PIÔAÂttft££S. 



iflGBJUSMZ CONTHE I/lBRUir. 



Connaissez-vous ce yieux barbon « 
Devant lui sans cesse en extase ? 
Son goût est pur y son cœur est bon : 
Il a Marat pour Apollon ^ 
La Montagne pour Hélicon , 
£t sa Servante pour Pégase. 

Baour-Loexxak. 
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DISTIQUE SUR LEBRUN. 



JLehrun de gloire se nourrit , 
Aussi ^ vojez comme il maigrit. 

Baour-Lorhian. 



RÉPLIQUE. 

Sottise est bonne à la santé / 

Aussi 9 flaour s'est toujours bien porté. 

Lebrun. 
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.ÉPIGEAlOiJXS. U9 



iPiOUAKKX ^VK BAOVR. 



Xtourdis , libraire de ptovînce ^ 

Bans soli commerce a fait un joli gain ; 

Mais son fils poète assez mince , 

A ce métier se ruine grand train. 

Or f savez-Yous comment ces bons apôtres > 

En sens contraire ont gouverné leurs biens ? 

Le père débitait les ouvrages des autres , 

£t le fils ne vend que les siens. 



SUR tffft ÉPIGRAlIME DE LEBRUN , 
qu'il n'cLpaitpas signée. 



Lebrun de sa sotte* malice , 
Lui-même commence à rougir ; 
Il n^ose plus se découvrir , 
Le malheureux $e rend {ustice. 



Baour-Loamiaw* 
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2H ÉFIGKAMMES. 

iPITAPHE DE BAOVR ^ 
à V occasion de sa Jérusalem dHipréê^ 



Ci-gît le Tasse de Toulouse , 
Qui mourut in-quarto ^ puis remourut in-douze. 

Lebrvzc. 



épITAFHE DE LEBEUIT. 



Saturne a de mes jours dévoré le flambeau : 
Ma main sema la gloire ^ et cueillit le tombeau. 

BAOUR-LOEMIAir* 



A X. E B R u ir. 



Les tombeaux dis -tu , sont ouverts > 
Et déjà réclament ma cendre : 
Oh I qu^ est affreux d'j descendre ; 
Je vais y rencontrer tes yers. 

Baour. 
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ÉPIGRAMM£S. t3t 

:£PI6RAHME 
Sur un grand faiseur d'odes. 



Au calembourg plus maUn que {oyeux ^ 
Un qaidam excellait : ça ^ de yotre faconde ^ 
Si le pouvez , qu*un mot judicieux 
Parte à l'instant ^ et circule à la ronde 
Contre I*êbrun : — soit , Lebrun Yodteux, 

BAOV&-I<OIlUIABr. 
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> X S T Z Q 17 X. 



Au bas de l'Hélicon Pégase l'autre jour , 

Du pied frappant la fange en fit jaillir Baour. 



X3a JSFIORAIIMES. ' 



I 



ià VV PETIT DÉXRACTIUa SU F^NDAKE f &AKÇAIS. 



Croîf-tu bien que du rieux Pindare , 
Le style soit faux et bizarre ? 
Jlgnore si de chaque mot , 
Le bon homme a fait une étude ; 
Hais je sais qu'il t'a nommé : Sot , 
Et roilà de Texactitude. 

Fabien Fillzt. 



BVK tJ N SATIRIQUE 

Qui condamne FauUur à la peine du haillon. 



Me bâillonner après les mftux que f ai soufferts f 
£t Baour a pu rendre un arrêt ai funeste ! 
Le barbare ! il veut que je reste 
Dans l'état où m'ont mis ses vers. 

Far le même. 
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£fIGRAMM£5. ^^ 



VNIQT7E RÉPONSE ▲ FABIEN PILLET. 



Je ne répondrai pas à ce censeur bénin j 
Son vers me tient lieu de satyre ; 

St j'ai su lui jouer un tour assez malin ^ 
Puisque je Fai forcé d'écrire. 

Baour-Lorkian« 
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CONTRE Vn KAUTAIS CRITIQUE» 



Quoi f petit sot tous faites des malices ! 

Las de m^offrir un narcotique encens , 

Chez d'autres sots vous cherchez des compliees j 

Four décrier mes lyriques accens. 

A vos trétaux ameutez les passans : 

De Chapelain contez leur la yictoire ; 

Prônez sur- tout le grand Barde Baour , 

Sifflez-moi bien ; c^est me faire la cour : 

Sifflets de sots sont fanfare de gloire. 

Lebrun. 
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CONTRE BAOUR-LORMZAW. 
-A quelque chose malheur est Bon, 



O cécité ! lamentable disgrâce r 
Lire ne puis , Racine ni Boileau ; 
Mais des lecteurs Baour est le fléau. 
O cécité ! parfois je te rends grâce. 

LiBRTJir. 



AUTRE. 



Du pinde absurde géographe , 
Défunt Baour, vous avez tort 
De rimer après votre mort ; 
Oubliez-vous votre épitaphe ? 



DISTIQUE TRADUIT DE l'ANTOLOGIE. 



IncerUine en son choix , sottise est partagée 
Entre le grand Baour et le petit P^igée. 



t 

F I N. 
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